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AVERTISSEMENT. 


Ulh  Religion  a  été  attaquée, 
dans  ces  derniers  temps  ^  avec  un 
acharnement  déplorable,  elle  a  été 
défendue  avec  un  zèle  confolant. 
On  a  trouvé ,  à  la  vérité,  quelques 
apologiûes  qui  étoient  au-delTous 
de  leur  caufe  ,  parce  que  leur 
caufe  étoitau-deflus'dc  leur  génie. 
Mais  il  faut  leur  pardonner,  ainfi 
qu'à  des  foldatS;,  qu'un  courage 
trop  ardent  ^  mais  louable ,  entraîne 
dans  le  cam.p  ennemi.  Le  nombre 
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des  foibles  défenfeurs  du  chriflia* 
nifme  eft  petit ,  en  comparaifon  de 
celui  des  hommes  éloquents,  qui 
en  font  valoir  toute  la  majefté 
ôc  toute  la  vérité.  En  général ,  le 
fu,ccès  a  répondu  à  leurs  intentions  ; 
&  nos  apologiftes  modernes  ne  le 
cèdent  aux  anciens ,  ni  pour  là 
folidité  des  raifons  ,  ni  pour  les 
grâces  du  ilyle. 

Il  feroit  à  fouhaiter  ,  peut-être  , 
que  dans  cette  foule  d'écrits  pu- 
blics en  faveur  de  la  Religion  ,  on 
eût  eu  plus  d'égards  à  la  frivolité 
des  gens  du  monde.  On  y  fait  des 
arguments  ,  &  les  arguments  les 
laflent  3  on  y  cite  de  longs  pafiages  ^ 
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ôc  les  plus  courts  les  ennuient  j  on 
les  ramené  fans  cefie  à  la  théolo- 
gie, &  la  théologie  eft  leur  épou- 
vantail.  Il  femble  qu'on  n'ait  pas 
fait  affez  d'attention  que  les  adver- 
faires  du  chriftianifme  font  des  hom- 
mes que  l'appareil  des  armes  fait 
fuir  y  &  qu'on  ne  peut  terraffer 
qu'en  paroifTant  fe  jouer  avec  eux, 
Ainfi,  pour  être  utile  aux  gens  du 
monde,  que  rincrédulité  aféduits, 
il  faut  prendre  leur  langage ,  plai- 
fanter  avec  eux,  &  ne  réfuter  leurs 
raifons  qu'après  avoir  montré  le 
faux  de  leurs  railleries.  C'eft  cette 
idée  qu'on  a  eue  en  vue  ,  en  entre- 
prenant ces  Dialogues  ,    dont  la 
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plupart  ne  font  pas  aufiî  romanef- 
ques  que  Ton   pourroit  fe  Fima- 
giner.  L'exécution  cfi  uns  doute 
au-deflbus  du  projet.  li  n  eil  pas 
donné  à   tout  le  monde  de  rem- 
plir  à    la  fois    le  bel-efprit   qui 
piaifante ,    &  le    théologien    qui 
raifonne.  Un  Pafcal  auroit  pu  com- 
pofer  un  tel  ouvrage  ^  &  Tauteur 
des    Lettres   Provimiales    n'auroit- 
pas  trouvé  moins  de  fujet  de  rire 
avec   les   philofophes   modernes  ^ 
qu'avec  les    cafuifles   poudreux  ^ 
qu'il  a  ridiculifés  &  pulvérifés.  En 
attendant  que  la  nature  avare  falTe 
naître   un  fécond    Pafcal  ^    nous 
donnons  ces  Entretiens^  qui  font 
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autant  inférieurs  au  modèle  au'on 
aurolt  pu  fe  tracer  ^  que  Pafcal 
étoit  fupérieur  aux  Efcobar  &  aux 
Hurtado,  Ce  ne  font  ici  que  des 
efl'ais  ^  qui  fourniront  peut-être  à 
quelqu'un  de  nos  bons  écrivains 
l'idée  de  donner  des  chef-  d'oeu- 
vres. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  bor- 
nés ,  en  compofant  cet  ouvrage  , 
à  la  leclure  de  plufieurs  livres 
excellents  ,  dans  lefquels  nous 
avons  puifé  nos  preuves  ôc  nos 
expreffions  mêmes  ,  lorfqu'elles 
nous  ont  paru  précifes  &  élé- 
gantes. Nous  avons  entendu  dif- 
courir  plufieurs  incrédules ,  &  nos 
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Enu-etiens  ne  font  fouvent  que  ie 

réfuitat  des  converfations  que  noi.s 
avons  eues  avec  eux. 

On  n.e  nous  iaura  pas  mauvais 
gré  ^  fans  doute  ^  d*a^■oi^  élevé 
hauteiTient  notre  voix  contre  îa 
fauffe  ô:  funefle  philofophie  ^  qui 
ûéfole  aujourd'hui  la  France.  Cet 
efprit  de  coriuption  Se  d'impiété, 

contre  lequel  nous  tâchons  de  pré- 
inunu-  nos  Lecteurs  ,  n'efi  point 
une  chimère.  Il  exiiie ,  fuivant  la 
judicieufe  obfervation  d'un  des 
auteurs  du  Journal  des  Savants  (i; , 


(i}  Dans  l'extrait  d'un  livre  nouveau 
intitulé  :  Théâtre  de  leur  frère  V^  *. 
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dans  une  foule  de  productions  ano- 
nymes y  dont  la  fociété  efl  inondée  y 
&  dont  la  malheureuse  influence  n'ejl 
que  trop  certaine.  De  ces  ouvrages 
clandejlins  ,  mais  dont  les  aiiteuis 
ne  font  que  trop  connus  ,  réfultc 
une  tnajfe  empoifonnée  ,  quil  im" 
porte  de  dijjiper  ,  un  principe  général 
&  fécond  de- licence ,  quil  faut  octir* 
per.  Pour  réujjir ,  il  faut  le  montrer 
tel  quil  ejl  y  le  peindre  avec  les  cou- 
leurs qui  lui  font  propres  ^  tracer  f on 
vrai  caractère  y  dévoiler  fes  écarts 
fes  fophifmes  ,  fes  infidélités  ,  fes 
contradictions  ,   fes  manœuvres. 

Au  refle  y  cet  ouvrage  ne  ren- 
ferme pas  tout  ce  que  nous  avons 
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fait  dans  ce  genre.  La  publication 
de  divers  écrits  récents  en  faveur 
de  la  Religion  ^  nous  a  obligés  de 
fupprimer  quelques  Entretiens  , 
qui  ne  renfermoient  que  les  raifons 
déjà  expofées  par  d'autres  :  &  nous 
avons  mieux  aimé  qu'il  y  eût 
moins  d'ordre  dans  nos  dialogues, 
que  de  fuivre  une  méthode  qui 
auroit  doublé  le  volume  ,  uns 
doubler  les   vérités. 


L'HOMME 


L'  H  O  M  M  E 

D  U    M  ONDE 

ÉCLAIRÉ. 

PREMIER    ENTRETIEN 

Sur    les     Philosophes. 

LE  COMTE  ET  LE  CHEVALIER. 

Le     Comte. 

A  H  1  qu'il  me  tardoit  ,  mon  cher 
Chevalier ,  de  dépofer  mes  peines  dans  le 
fein  de  Tamitié  1  J*ai  cru  trouver  des 
hommes  dans  mes  femblables  \  mais  ^hclas  ! 
une  fatale  expérience  m'apprend  qu'il  en 
eft  bien  peu  qui  ibient  dignes  de  ce 
nom, 
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2         V Homme  du  Monde  éclairé. 

Le  Ch,  Comment  ,  Monfieur  ,  voiig 
n'avez  pas  trouvé  des  hommes  parmi  les 
pbilofoplies  du  jour  ?  Ils  fe  diCent  tous 
amis  de  la  fagefTe  bc  de  la  vérité. 

Le  C  Je  n'en  ai  connu  aucun  qui 
réunît  ce  double  caradere.  S'ils  donnent 
des  exemples  de  vertu  ,  ils  fe  font  bien 
cachés  de  moi.  Quant  aux  vérités  qu'ils 
enfeignent  ,  nous  favons  de  quel  genre 
elles  font  :  loin  de  fervir  d'appui  à  la 
morale  ,  elles  l'ébranlent  &  la  renverfent 
de  fond  en  comble. 

Le  Ch.  L'erreur  eft  le  partage  de  tous 
les  mortels.  Les  plus  éclairés  même  font 
fujets  à  fe  tromper. 

Le  C,  Oui ,   fans  doute  -,  &  c'eft  pré- 

cifément  lorfqu'on  eft  convaincu  de  cette 

vérité  ,   qu'on  n'eft  pas   pardonnable  de 

Youloir  tromper  les  autres.  Je  palTe  à  un 

empirique  de  faire  l'épreuve  de  fes  drogues 

fur  lui-même;  mais  il  devient  répréhen- 

fible  &  coupable  en  cherchant  par-tout 

des  vi6times  de  fa  charlatanerie.    Si  les 

philo fophes  s'étoient  bornés  à  errer  feuls, 

on  les   plaindroit  ,   mais   ils   ont  voulu 

entraîner  toute  la  terre  dans  leurs  erreurs. 
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Or.  ne  peut  les  regarder  que  comme  des 
infenfés,  s'ils  croient  ce  qu'ils  prêchent-, 
ou  comme  des  hommes  abominables  , 
s'ils  veulent  accréditer  des  fyiliêmes  fu- 
nèfles ,  dont  ils  ne  font  pas  perfuadés  eux» 
mêmes. 

Lz  Ch,  Quel  efl:  donc,  félon  vous  ,  le 
véritable  philofophe  ? 

Le  C,  Le  chrétien  fidèle  à  Ç^%  devoirs , 
le  citoyen  attaché  à  fa  patrie  ;  celui ,  en 
un  mot  5  qui  enfeigne  des  vérités  utiles 
rt  l'état  &  à  la  religion  \  qui  prêche  une 
morale  pure,  &,  fur  -  tout  ,  commence 
par  la  pratiquer. 

Le  Ch,  Il  faut  donc  ,  avec  vous  , 
dompter  fes  paiTicns,  pour  être  philofophe? 
Mais,  n'eft-ce  pas  afîez  que  nos  fages 
règlent  l'ordre  du  monde  ,  fans  vouloir 
les  charger  du  pénible  foin  de  régler 
leurs  delirs  ? 

Le  C.  Non ,  on  ne  peut  apprendre  aux 
hommes  à  être  vertueux  ,  fi  on  ne  l'eft 
foi-même.  On  peut  laiflér  graviter  toutes 
les  fpheres  céleftes  les  unes  fur  les  autres, 
mais  il  ne  faut  jamais  négliger  fon  cœur! 
Le  monde  phyfique  nous  Lntérefîe    très- 

Aij 
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peu  -,  le  monde  moral  doit  nous  toucher 
vivement.   On   ne  peut  le  perfedionuer 
qu'en  nous  perfedionnant  nous-mêmes. 

Le  Ch.  Mais  la  philofophie  a  produit 
des   gens    de    Bien.   Socrate   &c  Platon , 
chez  les  Grecs,  ont  infpiré  l'amour  des 
adions  honnêtes  &:  généreufes.  Les  Ro- 
mains ont  leur  Cicéron ,  qui,  feul ,  vaut  peut- 
être  tous  les  philofophes  de  la  Grèce.  Après 
lui  ,  viennent    des  hommes    encore  plus 
reipedlables,  mais  qu'on  défefpere  prefque 
d'imiter  ,  c'efl  Èpiclete  dans  l'efclavage  ; 
ce    font    les    Antcnin  èc  les  Julien  fur 
le    trône.   Quel  eft  le    citoyen  ,    parmi 
nous  ,  qui  fe  priveroit ,  comme  Julien  , 
Antonin  &  Marc-Aurele,  de  toutes   les 
délicatcfTes  de  notre  vie  molle  &:  efré- 
minée  1  Qui  dormiroit  comme  eux  fur  la 

dure  ? 

Le  C  Je  veux  que  tous  ces  hommes 
aient  été  aufTi  vertueux  que  vous  le  dites. 
Je  ne  vous  répéterai  point  tout  ce  qu'on 
a  dit  &:  ce  qu'on  pourront  dire  fur  la 
vanité  hypocrite  de  Socrate,  fur  fa  paf- 
--^fion  de  régner  fur  les  efprits,  fur  les  dé- 
bauches fecretes  de  Platon ,  fur  l'orgueil 
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indomptable  de  Cicéron  ,  fur  l'apodafie  ôc 
les  caprices  bifarres  de  Julien,  Je  veux  que 
les  Antonin ,  les  Èpiclete  aient  été  fans 
défauts.  Plus  nous  leur  donnerons  de  ver- 
tus ,  plus  nous  éloignerons  d'eux  les  phi- 
lofophes  du  jour.  Lequel  d'entr'cux  a  des 
principes  invariables ,  une  conduite  fui- 
vie  5  des  fentiments  fermes  \  Qui  voudroit 
s'impofer  la  frucralité ,  je  ne  dis  pas  des 
folitaires  de  la  Thébaïde,  mais  même  celle 
de  Dio^ene  &  des  princes  que  vous  citez  ? 
Il  y  a  parmi  eux  beaucoup  à^Èpicure  , 
mais  très-peu  de  Socrate,  Ils  n'ont  guère 
que  les  travers  de  ce  philofophe. 

Le  Ch,  Je  vois  bien  qu'il  faut  que  je- 
vous  abandonne  les  fophiftes  d'aujour- 
d'hui -,  mais  n'avons-nous  pas  eu  ,  dans 
le  fiecle  parte  ,  des  vrais  philofophes  r 
Bayle  ne  fut-il  pas  à  la  fois  la  gloire  de 
la  raifon  &:  l'honneur  de  la  nature  hu- 
maine, fobre  ,  chafte,  tempérant  5  infen- 
fîble  à  la  critique ,  fupérieur  aux  injures 
&:  à  la  perfccution  ? 

Le  C.  Je  fuis  charmé  que  vous  "me 
citiez  cet  exemple.  Je  fuis  bien  éloigné  de 
penfcr    conim.e  vous  far  Bayle.    Il  fat, 

A  iij 
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dites  -  vous  5  fobre  ,  tempérant ,  chafte  5. 
mais  convenez  que  s'il  po/Tédoit  toutes  ces 
vertus,  il  eut  bien  de  la  mal  -  adreife,. 
Au  ton  qu^il  prend  dans  Ton  Diclionnaire 
critique  ,  qui  les  lui  auroit  jamais  foupçon- 
nées  ?  VAretin  a-t-il  enfanté  rien  de  plus 
monftrueux  que  fon  Hijioire  du  Contres, 
Cent  autres  articles ,  où  il  ramafle  avec 
une  complaifance  voluptueufe  les  ordures 
les  plus  fales  &  les  obfcénités  les  plus  grof-- 
fieres  ,  dépofent  -  ils  en  faveur  de  fes 
mœurs?  Sa  plume  auroit-elle  été  Ç\  cor- 
rompue 5  fi  fon  cœur  ne  Tavoit  été  ?  On 
peut  bien ,  avec  une  conduite  libre ,  écrire 
uri  livre  pieux  ,  mais  il  eft  impofTible 
qu'avec  de  la  vertu  on  écrive  un  livre 
infâme. 

Le  Ch,  Mais  Bayle  ne  rechercha  ja- 
mais les  femmes. 

Le  C,  Le  bel  effort  !  il  n'étoit  pas 
propre  à  leur  commerce  :  il  avoir  l'air  Se 
le  ton  d'un  homme  de  cabinet ,  qui  ne 
connoît  ni  les  bienféances  de  la  fociété , 
ni  le  refpeâ:  qu'on  doit  aux  femmes.  Ce 
favant  ,  trifte  ,  pefant ,  fans  grâce ,  fans 
ufâge  du  monde  ,  parloir  au/fi  librement 
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devant  elles ,  qu'un  anatomiftc  dans  fon 
école.  Avec  une  pareille  délicateiïe ,  pou- 
voit-il  plaire  à  un  fexe  qui ,  lors  même 
qu'il  eft  corrompu  ,  ne  veut  pas  le  pa- 
rokre,  &  qui  exige  qu'on  couvre  d'une 
gaze  non  feulement  le  plaifîr  ,  mais  les 
idées  même  qui  peuvent  le  réveiller  : 
d'ailleurs,  il  n'eft  pas  certain  q\iz  BayU 
ait  vécu  ians  intrigue  amoureuié.  Quelques 
écrivains  ont  prétendu  qu'il  avoit  aimé 
pailionnément  la  femme  du  miniftrc  Ju- 
rieu  i  de  qu'il  ne  paiTa  en  Hollande  que 
pour  la  voir  plus  commodément.  Il  au- 
roit  voulu  Te  fixer  en  France ,  mais  l'amour 
l'emporta ,  dit  -  on  ,  fur  la  patrie.  Que 
cela  foit  vrai  ou  faux ,  les  livres  de  BayU 
feront  toujours  un  préjugé  violent  contre 
fa  chafteté.  Nous  n'avons  jamais  vu  de 
traité  de  la  bonne  chère  compofé  par 
un  folitaire  de  la  Trappe  ,  qui  ne  fe  nourrit 
que  de  racines  &:  de  légumes ,  ni  des 
<:ontes  obfcenes  publiés  par  un  homme 
qui  s'efl:  conferv^  pur  &:  fans  tache. 

Le  Ch,  Mais,  vous  conviendrez  du 
moins  que  s'il  ne  ménagea  pas  la  vertu 
de  fes  ledleurs ,  il  traita  fes  ennemis  avec 

A  iv 
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beaucoup  de  modération.  Jiirieu ,  l'exé- 
crable Jurieu  ,  Ton  calomniateur  &  (on 
perfécuteur,  lui  fufcite,  par  jaloufie  d'au- 
teur, les  plus  infâmes  tracafîeries.  Cet 
homme  5  aulTi  fougueux  que  déraifon- 
nable ,  fonne  la  charge  contre  lui ,  ôr  le 
fait  priver  d'une  chaire  de  philofo- 
phie.5  fa  feule  relfource  contre  l'indigence. 
Le  philofophe  ,  tranquille  dans  fon  cabi- 
net,  fe  lâifTe  condamner  fans  fe  plaindre  , 
&  perd  fa  place  fans  la  regretter. 

Le  C.  Jurieu  étoit  un  enthouliafte  >  dont 
l'imagination  prenoit  feu  à  la  moindre 
étincelle  5  je  le  fais.  Le  fanatifme  autant 
que  l'envie  put  le  porter  à  opprimer 
Bayle  ,  je  Tavoue  encore  j  mais  que  ce 
philofophe  ait  été  infeniible  aux  traits  de 
fon  ennemi ,  qu'il  ne  fe  foit  pas  attiré  une 
partie  de  fes  malheurs ,  c'efl:  ce  que  je  n'a- 
vouerai jamais.  Bayle  étoit  fort  fatyrique^  ôi 
il  ne  réfiftoit  pas  toujours  à  fon  penchant. 
Il  avoit  loué  Jurieu  autrefois  j  non  feu- 
lement il  rétradta  fes  éloges ,  mais  il  fe 
permit  des  cenfures  très-vives.  Son  dic- 
tionnaire eH:  non  feulement  la  fatyre  de 
l'univers  ,  il  efl  encore  celle,  d'une  foule 
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de  particiUiei-s.  Pluiieurs  articles  ibnt  rem- 
plis  du  tiel   de^   querelles  perionnell  s  : 
fa  guerre  avec  Juruu  revient  Ibuvent  fur 
la  icene.  Plus  il  ccrivoit  avec  eiprit ,  plus 
ilaigrillbit  un  ennemi  dangereux. S'il  avoit 
fu  le  taire  dès  le  commencement.,  s'il  avoit 
ména^'é  lagement  les  elprits ,  les  plaintes, 
les  cris ,  les  manœuvres  de  Jurieu  n'au- 
roient  pas  plus  produit  d'eiîct  fur  les  gens 
feni'es  >  que  les  préfages,  les  miracles,  les 
prophéties  de  ce  commentateur  de  l'Apo- 
caiypfe.   Je  ne  connois  aucun  philoiophe 
qui  ait  été  perfécutè    preciicment    parce 
qu'il  étoit  philofophe  :  tous  ont  dû  leurs 
infortunes  à  leur  imprudence.  Dans  tous 
les  fiecles  on  a  laiife  penfer  Les  homm^es 
comme  ils  ont  voulu-,  ce  n'cfl:  que  l'afîiche 
infolente  de  leurs    penfées  qui  a  révolté. 
C       ment    nos  ibphiftes   peuvent -ils   fe 
plaindre  d'êtie  perfécutés  î    Le  feroient- 
ils  5  11  5  uniquement  occupés  de  leur  propre 
bonheur  ,  ils  refpedoient  la  tranquillité 
des    autres  ;    s'ils   fouffroient   la  contra- 
diclion  ,  &  qu'ils  ne  contrediifent  jamais  -, 
s'ils  n'oppofoient  que  l'égide  du  (îlence  & 
de  la  patience  aux  uaits  de  L'envie  &  de 
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la  méchanceté  ?  Mais  ,  l©in  d^attendre 
qu'on  les  ofFenle ,  ils  font  les  premiers  à 
ofFenfer.  Ils  infultent  les  foibles,  &  ils 
déclament  contre  les  piiifîants:  ils  veulent 
jouer  les  petits  fouverains  dans  leurs  ga- 
letas i  qu^ils  honorent  du  nom  de  ca- 
binet ;  ils  écrivent  ce  qu'un  monarque 
n'oferoit  écrire  j  ils  croient  foulever  le 
monde  avec  dts^  brochures  \  ils  bravent 
impunément  le  public  &  les  magiftrats  -^ 
&  ils  en  font  bravés  à  leur  tour.  On  les 
traite  comme  des  infe dîtes  qui  m.âfquent 
les  plus  beaux  appartements  de  leurs  toiles 
dégoûtâmes  *,  on  les  enveloppe  dans  leurs 
propres  écrits-,  on  brûle  Touvrage  >  H 
on  punit  Tauteur, 

Le  Ch,  Ge  que  vous  dites  n'eft  que 
trop  vrai  ;  les  arts  font  defcendus  du 
ciel-,  &  ceux  qui  les  cultivent  font  bien 
éloignés  d'être  des  hommes  céleftes.  Mais 
Fàbus- qu'on  peut  faire  d'une  fcience  ne 
prouve  pas  que  cette  fcience  foit  mauvaife. 

Le  C,  Vous  avez  raifon  ,  lorfque  la 
chofe  dont  on  abufe  n'a  rien  de  mauvaiî 
en  elle-même ,  mais  une  philofophie  qulr 
établir  oit  la  matérialité  de  l'ame  &  Tef- 
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pérance  de  la  deftrudiion  ,  ne  nous  ap- 
prenant ni  à  vivre  ni  à  mourir  ,  produiroit 
certainement  les   effets    les  plus  dange- 
reux 5   &:  feroit  aufTi  à  craindre  par  elle- 
même  que  par  Tes  abus.  C'eft  un  maga- 
(în  à  poudre  confié  à  un  jeune  écervelc  ^ 
qui  aime   les   grandes    explorons  &  \<::s 
feux  d'artifice.  Voyez  fi  cette  philofophie, 
dont  nous  nous  plaignons ,  a  rendu  quel- 
qu'un meilleur.    Ses   fectateurs  n'ont  pas 
même  été  fages  par  vanité  -,  ils   n'ont  fu 
connoître  ni  les  intérêts  de  leur  amour- 
propre  5  ni  ceux  de  Tamour  -  propre  des 
autres.  Vous  citerai-je  le  chef  de  la  phi- 
îofophie  moderne  ?  Sa  vie  a  été  un  grand 
orage.  Toujours  occupe  à  Te  préparer  des 
chaînes  par  de  mauvais  livres,  il  a  couru 
de  pays  en  pays ,   vicflime  des  inégalités , 
des  contrariétés  de  fon  caradlere ,  &:  des 
variations  ,  des  témérités  de   fon  efprif. 
Sa  conduite  a   été  un  fpeâiacle  honteux 
pour  Inhumanité  autant  que  pour  la  phi- 
lofophie. 

Le  Ch,  Ah  î  M.  le  Comte  ,  de  quel 
homme  me  parlez-vous?  Je  ne  Tai  jamais 
compté  parmi  les  philofophes.  Il  eft  à  l'c- 

A  v} 
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gard  de  Socrate  ce  que  Charles  XII  étoit 
à  regard  de  Turene  ,  ou  ,  pour  m'expri- 
mer  encore  mieux  ,  ce  que  Dom  Qui- 
chote  eft  par  rapport  a  un  véritable  héros,. 
Ses  amis,  ou  du  moins  jfes  partiians  en 
conviennent.  Il  a  voulu  allier  la  pociie 
avec  la  philofophie  ,  6c  il  a  corrompu 
l'une  par  l'autre  ;  mais  nous  avons  des 
philofophes  bien  plus  dignes  de  ce  nom. 
Le  C,  Je  conviens  avec  vous  que 
quelques-uns  de  vos  fages  n'ont  pas  donné 
dans  les  exxès  de  leur  chef.  îl  en  eil:  qui 
cultivent  en  paix  leur  raifon ,  fans  flatter 
ni  braver  l'autorité  ,  Se  fans  outrager  la 
religion.  Il  en  cfl  qui  paroifîenc  bons 
rnaris ,  bons  pères ,  bons,  maîtres ,  c-c  qui 
ont  des  vertus  dont  le  chriftianiime  fe 
feroic  honneur  j  mais  peut  -  on  compter 
fur  de  pareilles  vertus  ,  lorfcue  lareii-. 
gion  n'en  cil  pas  la  bafe  ?  Un  édifice 
porté  fur  des  fondements  fragiles  pent^ 
il  fublîtler-  long-temps  ?  La  raifon  peut- 
elle  nous  dominer  dans  tous  les  initants 
et  notre  vie  ;  régler  nos  fentiments  comme 
nos  idées  ,  &.  mettre  un  parfait  équi-r 
libre  entr'eiles  ?  Un  tel  miracle  eil  ré.-. 
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Tervé  à  des  fecours  fupérieurs  à  ceux  de 
lîi  fagefTe  humaine.  Si  on  ne  les  a  pas , 
Te  premier  coup  de  vent  fouffîé  par  Tin- 
rérêt ,  la  ialoufie  ,  l'ambicion  ,  la  riva- 
lité, renverfe  l'édifice  de  la  rai  Ton  ,  &  ne 
l'aiffe  que  le  regret  de  n^en  avoir  pas  établi 
un  plus  folide.  Nous  l'avons  vu  cent  fois-» 
Les  philofophcs  les  plus  unis,  en  appa- 
rence ,  fe  font  brouillés  pour  un  rien; 
6c ,  fe  livrant  à  des  emportements  fcan» 
daleux  ,  ils  ont  décrié  refpecftivement  teur 
efprit,  leur  ame  &  leurs  mœurs.  Ils  Te 
font  déchirés  avec  un  acharnement  cruel, 
&  pourfuivis  avec  furetir.  Le  vrai  philo- 
fophe  efl:  indulgent  pour  toutes  les  fautes, 
&  inalrctable  au  milieu  des  oifenfcs  les 
plus    langlantes  ,    des   critiquas    les   plus 

ameres,   des   bruits  les    pl'is    humiliants. 

Mais  ce  vrai  philofophe  cft  encore  à  troii«» 

ver  dans  notre  fiecle.. 

Le  Ch,  Oh  !  Monfîeur,  û  vous  exigez 

tant  de  chofes,  il  fera  fans  doute  difficile  de 

vous  contenter  ;  mais  ne  fau^  il  pas  palier 

quelque  chofc  à  Tamour-propre  bleffé  ? 
Le  C,    Hélas!    c'eft    précifément   ctt 

amour  -  propre    qu'il   tkudroit;   détruire  ;, 
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c'eft   lui  qui  a   perdu  tous    nos    phiîo- 
fophes  modernes  j  c*eft  la  fource  de  tous 
leurs  travers  &:  de   tous  leurs  ridicules. 
Chacun  d'eux  prétend  avoir  un  démon 
familier  covnm^Socrate,  Avides  de  gloire, 
ï\s  afFe6lent  de  la  méprifer  pour  y  par- 
venir plus  fûrement.    Delà  leurs    cabales 
^  leurs  intrigues  ,     les    louanges  réci- 
proques qu'ils  fe  renvoient ,  le  ton  décifîf 
qu'ils  prennent ,  le  mépris  outré  des  bien= 
féances  ,  l'indépendance  afFeélée  de  tous 
les  devoirs    de  la  fociété.  Ils    ont   tout 
facrifîé  ponr   acquérir  de    la  gloire  ;    ils 
en  ont  eue ,  mais  eft-ce  celle  qu'un  hon- 
nête homme  doit  ambitionner  ? 

Le  Ch,  Vous  me  preflez,  M.  le  Comte  =, 
&  mes  armes  s'émoufTeht  :  je  fens  que  il 
vous  combattiez  avec  nos  philofophes  s 
ils  ne  refteroient  pas  muets  ^  mais  ils  ont 
en  moi  un  foible  apologifte. 

Le  C,  Dites  plutôt  qu'ils  ont  une  très- 
mauvaife  caufe.  Vous  l'avez  fait  valoir  de 
votre  mieux;  mais  on  fe  bat  vainemenr 
contre  l'évidence,  &  on  veut  en  vain 
afFoiblir  la  lumière  du  foleil  3  lorfqu'elle 
çdaire  la  nature. 
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IL     ENTRETIEN 

Sur  l'Étahliffcment  de  la  Religion  Chrl'^ 
tienne» 

Le     Comte. 

X  EUMETTEZ  ,  mon  cher  Chevalier  ,  que 
je  vous  ramené  enfin  à  des  matières  plus 
intéreflantes  que  celles  qu'on  traite  dans 
les  converfations  ordinaires.  Je  conviens 
qu'elles  font  un  peu  férieufes  pour  notre 
âge  5  où  Ton  ne  foupire  qu'après  le  plaifir^ 
Mais  qu'il  eft  confolant  de  dite  ;  ce  n'eft 
point  aux  glaces  des  années  que  je  dois 
la  fagefle  ! 

Le  Ch,  Le  férieux  ne  difïere  guère  de 
l'ennui  \  mais  vous  favez  mêler  l'agréable 
à  l'utile,  ôc  je  vous  écoute  toujours  avec 
j^laiiîr. 

Le  C,  Avez  -  vous  jamais  réfléchi  /<> 
lldement  fur  l'établiflément  du  cliriftia- 
nifme  l 

Le  Ch.  Non.  Mais  j'ai  lu  quelques  bro=» 
chures  fur  cette  matière. 
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Le  C,  Oh  !  laiflbns  là  vos  brochures» 
Croyez- vous  à  ces  fophiftes  téméraires-, 
qui  veulent  approfondir  dans  des  livres 
grands  ,  comme  VHifioire  de  Richard 
j  ans  peur  ^  des  fujets  qui  demandent  d^s 
in-folio  ? 

Le  Ch,  Ces  gens-là  croiroient  perdre 
leur  temps  à  écrire  des  volumes  en- 
tiers. 

Le  C.  On  le  perdroit  bien  plus  à  les 
lire.  Je  fais  que  vous  avez  eu  dernière- 
ment une  de  ces  miierables  brochures  , 
où  l'on  s'attachoit  à  prouver  que  l'hif- 
toire  de  la  reli2:ion  croit  renfermée  dans 
ees  trois  mots  :  tenthoijiajie  ,  la  jraude 
&  l'argent.  Il  n'y  a  peur-être  jamais  eu 
de  miCnfonge  plus  impudent  :  car  ,  {a^" 
pofons  5  pour  un  moment,  que  vous  êtes 
né  dans  les  terres  auftrales ,  où  la  connoif- 
fance  du  chriflianifme  n'a  jamais  péné- 
tré. Vous  entendez  parler  de  cette  re- 
ligion par  un  étranger  qui  aborde  chez 
vous  ;  vous  lui  demandez  riiiftoire  de  fan 
fondateur,  &:  il  vous  dit  :  cette  hiftoire 
ed  la  plus  fmguliere  qu'on  ait  jamais 
faite  j  car  c'eft  un  homme   qui  naquiti;,. 
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fi  y  a  plus  de  dix-fept  cents  ans ,  dans 
robfcurité  j  qui  a  produit  la  plus  éton- 
nante révolution  dont  on  ait  entendu  par- 
ler 5  &  par  des  moyens  qui  auroient  dû 
faire  naître  des  événements  tout  contraires, 
fi  un  pouvoir  divin  n'avoir  dirigé  ce  grand 
changement.  Ce  fondateur ,  d'une  efpece 
unique,  demeura  attache  ,  pendant  trente 
ans,  dans  la  boutique  de  Ton  père  putatif. 
Il  en  fort ,  dans  le  deuêin  de  changer  la 
face  de  l'univers  -,  &  qui  choifit-il  pour 
opérer  cette  métaniorphoie  ?  des  princes  5 
des  hommes  nobles  ,  puiifants  ,  riches  , 
éloquents  ?  Non  ;  de  pauvres  pêcheurs , 
des  gens  fimples,  fans  nailfance,  fans  cré- 
dit 5  fans  richeffes ,  le  rebut  du  monde. 
Il  les  laifle  dans  un  état  abjeâ: ,  Ôc  ne 
leur  donne  d'autre  pouvoir  fur  la  terre 
que  celui  é^  guérir  les  malades ,  de  ref- 
fulciter  les  morts ,  de  chafier  les  démons , 
ècc.  &c.  Sec. 

Les  moyens  qu'il  leur  donne  pour  ap- 
peller  les  hommes  à  lui  font  encore  plas 
iînguliers.  Il  ne  leur  dit  pas  :  Préckei  la 
volupti^ ,  exhortai  aux  plaijirs ,  flauei  le^ 
jjajjïons  ,    inviui  tous    Us  hommes  à  Ç< 
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livrer  à  leurs  pefichants  :  il  leur  donne  y. 
au  contraire  ,  la  morale  la  plus  auftere 
Se  la  plus  efïrayante  à  répandre  :  il  veut 
qu'ils  ordonnent  d'aimer  les  ennemis,  de 
leur  pardonner  ,  de  leur  faire  du  bien  : 
il  leur  déclare  que  quiconque  regarde  une 
femme  avec  des  yeux  de  concupifcence , 
a  déjà  commis  Tadultere  dans  fon  cœur  r 
que  ceux  qui  ne  feront  pas  pénitence  pé- 
riront: il  leur  ordonne  de  citer  les  hommes 
au  jour  du  Jugement ,  pour  rendre  compte 
non  feulement  de  leurs  allions ,  mais 
encore  de  toutes  les  paroles  oifeufes  qu'ils 
auroient  dites.  Il  n'y  a  pas  là  certainement 
de  quoi  flatter  la  fenfualité  5  de  quoi  favo- 
rifer  le  libertinage. 

Quelles  preuves  leur  donne  Jésus  de 
fon  pouvoir  divin  }  Il  fait  des  miracles  à 
ja  vérité;  il  donne  la  vue  aux  aveugles  5 
Fouie  aux  fourds ,  la  parole  aux  muets,. 
Il  paroît,  dans  fa  bafTeffe  extérieure,  le 
Dieu  de  la  nature  ,  mais  ce  Dieu,  vidlime 
de  la  haine  des  prêtres  juifs,  eft  bafoué, 
déchiré  de  coups ,  traîné  ignominieufe- 
ment  dans  les  rues  de  Jérufalem,  enfin ^. 
crucifié  entre  deux  voleurs,  dc  il  expire 
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fur  la  croix  par  le  plus  infâme  des  Sup- 
plices 5  abandonné  des  Apôtres  qu'il  avoi? 
choiiis  5  &  livré  à  fes  perfécuteurs  par  l'un 
deux. 

Il  meurt-,  &  ces  pauvres  pêcheurs ,  qui 
s'étoient  cachés  pendant  qu'on  lui  ôtoit  la 
vie  5*  Te  montrent  quelques  jours  après  fa 
mort.  Ils  difent  a  qui  veut  les  entendre,  que 
leur  maître  eft  refrujfcité  -,  qu'ils  l'ont  vu» 
Ils  reprochent  publiquement  fa  mort  à 
ceux  qui  s'étoient  fouillés  de  ce  déicide^ 
On  les  hue  ,  on  fe  moque  d'eux.  Ils  con- 
tinuent. On  les  chafîe ,  on  les  charge  de 
chaînes  ,  on  les  met  dans  les  prifons  \ 
ils  fe  réjouiffent  de  foufïrir  quelque  chofe 
pour  leur  légiilateur.  On  lapide  un  de  leurs 
difcipies ,  &: ,  en  mourant;,  il  prie  pour  fes 
bourreaux. 

Enfin ,  ces  bonnes  gens  ayant  partage 
le  monde  entr'eux ,  y  répandent  leur  ef^ 
firayante  doctrine.  On  les  maltraite  encore 
plus  ailleurs  qu'on  n'avoit  fait  en  Judée. 
Ils  périflént  tous  dans  les  fupplices  ^ 
excepté  un  homme  iîmple  ,  nommé  Jean  5 
qui  en  fut  quitte  pour  l'exil;  &  la  re- 
ligion chrétienne  naît  de  leurs  cendreso 
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Les  Romains  &  les  Grecs ,  ces  peuples 
fi  éclairés ,  fi  fpirituels ,  fi  peu  crédules , 
fe  laifTent  féciuire  par  ces  pêcheurs  juifs 
ôc  par  leurs  difciples ,  qui  avoient  été 
jusqu'alors  non  léulement  l'objet  de  leur 
mépris ,  mais  celui  de  la  haine  la  plus- 
vive. 

Après  avoir  répandu  des  torrents  de 
fang  pour  y  noyer  la  croix  de  Jefus  ,  tout 
l'univers  fe  profterne  aux  pieds  de  cette 
croix  ,  &:  devient  chrétien.  En  ccoutantune 
pareille  hiftoire  >  il  faudra-  néce/Tairement 
que  les  fauvages  des  terres  auftrales  y 
trouvent  quelque  chofe  de  furnaturel  Ô-3 
d'incompréhenfible.. 

'  Le  Ch,  J*avoue  que  j^en  fuis  frappé 
comme  lui  j  mais  vous  me  cachez  les  ar- 
tifices fecrets  par  lefquels  on  a  élevé 
l'édifice.  Vous  me  mon-trez  des  dupes, 
bc  vous  gardez  le  fîlence  fur  les  tours 
qu'ont  employés  les  frippons. 

Le  C.  Quels  font  ces  artifices  î  Je  ne 
les  connois  pas. 

Le  Ch,  Les  fuppofîtions  d'une  quantité 
de  livres  ,  pour  autorifer  leur  Ciéance, 
Les  premiers  chrétiens  ont  produit  de 
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fâux  évangiles  :  ils  ont  forgé  des  ver« 
grecs ,  qui  pèchent  par  la  quantité  j  ils 
ont  imputé  aux  anciennes  Sibylles  des 
vers  acrolliches ,  remplis  de  folécirmes  \ 
ils  ont  fuppofé  des  évangiles  j  ils  ont  cité 
des  pafTages  de  nos  quatre  évangiles  ,  qui 
ne  font  point  dans  ces  évangiles ,  ils  ont 
imaginé  des  lettres  de  S.  Paul  à^éneque  , 
&  de  Séneque  à  S,  Paul  -,  ils  ont  fuppofé 
mêm^  des  lettres  de  Jefus  -  Chrifl:  ;  ils 
ont  interpolé  des  paflages  dans  Thiflo- 
rien  Jofeph,  pour  faire  accroire  que  ce 
Jofeph  non  feulement  fit  mention  de 
Jefus  5  mais  même  le  regarda  comme  le 
Melîie. 

Le  C.  De  pareils  artifices  feroient  con- 
damnables, fi  les  Apôtres  s'en  étoient 
fervis  :  mais  rien  ne  nous  autorife  à  le 
croire-,  tout,  au  contraire,  dép  ofe  en  fa- 
veur de  leur  bonne  foi ,  de  leur  fimplicité. 
Ils  cherchent  fi  peu  à  fe  faire  valoir  , 
quils  ne  cachent  pas  même  les  fautes 
dont  quelques  ~  uns  d'entr*eux  s'ctoient 
rendus  coupables.  Les  évangiles  ne  jette-nt 
point  un  voile  fur  le  reniement  de  Saint 
Pierre  &:  fur  Tincrédulité  de  S.  Thomas 
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ILes  impoftures  qu'on  leur  attribue  ii'om 
aucun  fondement.  Le  témoignage  exprès 
de  Tantiquité  fert  à  les  diiculper.  Eufebe 
îious  afïlire  que  les  faux  évangiles,  donnés 
fous  les  noms  de  Pierre^  de  Thomas ,  de 
Mathias  ôc  des  autres  apôtres  de  Jefus- 
Chrift,  font  des  productions  des  héré- 
tiques ,  dont  jamais  les  anciens  n'ont  fait 
mention ,  de  que  jamais  les  catholiques 
n'ont  admifes.  Hégéjippe ,  qui  vivoit  immé- 
diatement après  les  difcîples  des  apôtres  3 
attribue  de  même  ces  faufles  pro<iu6lions 
aux  hérétiques  de  fon  temps. 

Quand  nous  ne  faurions  pas  par  qui 
ces  faux  livres  ont  été  fuppofés,  ni  eu 
quel  temps  précifément  ils  l'ont  été,  les 
fourberies  bien  avérées ,  dont  nous  favons 
que  la  plupart  des  hérétiques  fe  font 
rendus  coupables  en  ce  genre ,  ne  de- 
voient-elles  pas  juftifier  les  premiers  chré- 
tiens î  Et  ïî  quelque  faux  zélé  avoir  fa- 
briqué des  ouvrages  de  ténèbres ,  les  pro- 
pagateurs du  chriilianifme  ,  qui  n'ont 
jamais  employé  ces  écrits  frauduleux  à 
appuyer  une  religion  fondée  fur  des 
meilleures  preuves,  aevroient-ils  répondre 
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de  la  fottife  de  ces  imbéciles  ?  Vous  avez 
un  héritage  par  un  bon  teftament  ,  un 
fourbe  y  fupplée  un  faux  titre  pour  vous 
Tenlever ,  doit-on  vous  accufer,  vous  qui 
êtes  le  légitime  héritier ,  d'avoir  connivé 
â  la  ftipponnerie  de  celui  qui  veut  vous 
dépouiller  î  Ainli ,  les  hérétiques  ,  dont 
la  manie  a  toujours  été  de  ne  reconnoître 
d'autre  autorité  que  celle  de  l'écriture, 
ont  toujours  eu  befoin  de  fauffes  écri- 
tures pour  appuyer  leur  croyance.  Mais 
l'Églife ,  qui  avoir  le  véritable  teftament 
du  père  de  famille  ,  n'a  jamais  été  réduite 
à  fuppofer  de  faux  titres  pour  répandre 
ou  pour  autorifer  fa  dodlrine  -,  &  les 
crimes  de  faux  dont  on  accufe  les  fon- 
dateurs de  l'Eglife ,  n'ont  été  qu'un  lâche 
fubterfuge  des  perturbateurs  de  cette  même 
Fglife. 

Le  Ch.  Le  chriftianifme  n'a  donc  pas 
été  établi  par  la  fraude  des  apôtres  qui 
le  prêchoient  -,  mais  ne  peut-il  pas  l'avoir 
été  par  l'imbécillité  de  ceux  qui  les  écou- 
toient?  L'idolâtrie,  cette  religion  infâme, 
n'avoit-elle  pas  des  fe(5lateurs  par  toute 
la  terre  habitable  ?   Les   peuples  abrutis 
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ne  le  profternoient-ils  pas  aux  pieds  des 
plus  vils  objets  ?  n'adoptoietiMls  pas  les 
fiippolîtions  les  plus  ridicules?  Les  pre- 
miers chrétiens  n'ont  -  ils  pas  pu  être 
abufés  comme  les  païens  l'avoient  été? 

Le  C.  Voilà  3  mon  cher  Chevalier , 
une  comparaifon  qui  ne  fait  pas  honneur 
à  votre  logique.  De  ce  qu'une  religion, 
qui  ne  prêche  qu'auxfenSjS'eft  répandue 
par-tout,  vous  concluez  qu^une  religion 
qui  intetdit  tous  les  plaiiîts  des  fens ,  qui 
réprime  toutes  les  pafTions ,  qui  ne  promet 
que  des  biens  invifîbles  ,  a  pu  s'établir 
avec  la  même  facilité.  Si  vous  voulez 
fentir  la  fauiTeté  de  votre  parallèle  ,  com- 
parez la  religion  chrétienne  à  la  my- 
thologie païenne.  Là ,  un  Jupiter  adul- 
tère approuve  l'adultère  -,  ici  ,  le  vrai 
Dieu  condamne  non  feulement  l'impureté, 
m-ais  même  la  plus  légère  penfée  d'im- 
pureté. L'un  a  pour  femmiC  Junon  ,  fa 
fœur  -,  l'autre  a  pour  mère  une  vierge. 
Tous  ces  dieux  &:  ces  déeffes  font  à.z% 
débauchés  &  des  corrupteurs.  Tous  les 
héros  que  le  chriftianilme  propofe  à 
honorer  fe  diftinguent  par  la  pureté  de 
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leurs  mœurs  :  Sufanne  rclîfle  à  d'infâmes 

vieillards  -,  Jofeph  le  refufe  aux  pourfuites 

d'une  femme   impudique^  Jean-Baptific 

fouffire  le  martyre  pour  la  purerc.  Quelle 

indécence  de  mettre  une  religion  fi  fu- 

blime  &:  fi   févere  à  côté  d'une   relicrjon 

qui  pervertilfoit  le  cœ'ir  6c  relbrit,  telle 

que  le  paganifme!  Il  ne  falloit  preique  rien 

pratiquer  5  rien  croire  :  point  de  mylleres , 

point  de  préceptes   difficiles  ;  des  dieux 

femblables  4  Thom^me  ,  conform.es  à  Tes 

inclinations  y  multipliés  félon  fes  befoins  ; 

un  culte  fomptueux  ,    des  temples ,  des 

facrifîces  pompeux,  des  fêtes,  des  jeux, 

des  feftins ,  des  fpeclacles.  La  propolitioa 

d'établir   un  tel   culte  peut-elle   étonner 

des  hommes  corrompus  ?  Pour  Tobferver  , 

il  ne  falloir  que  s'abandonner  à  tous  les 

penchants  de    rhum.anité  -,  au  lieu  qu'il 

falloit  ,    pour    ainfi    dire  ,    ccfler    d'être 

homme,  pour  être  chrétien. 

Quant  à  l'imbécillité  que  vous  repro- 
chez', d'après  de  prétendus  gens  d'efprit , 
aux  premiers  chrétiens  ,  elle  eft  bieii 
imaginaire.  Il  efl:  vrai  que  les  apôtres 
ètoîent  des  gens  fimples  -,  mais   les  dons 
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que   rEfprit-Saint  vexfa  fur  eux  en  lîrent 

des  génies  fublimes»  Et  s'ils  n'avoient  été 

éclairés  par  un  flambeau  célefte  ,  auroient- 

ils    pu  faire  plier  fous  le  joug  de  la  foi 

tant  d'hommes  diflingués  par  leurs  places 

ou  par  leurs  talents,  foit parmi  les  juifs, 

fok  parmi  les  gentils  ?  Chez  les  premiers  > 

un  grand  nombre,  de  prêtres  &  plufîeurs 

des    principaux  ifraélites  reconnurent  la 

vérité  du    chriftianifme    fous  l'épifcopat 

de    S.  Jacques  le  mineur.    Le  centurion 

Corneille  ,  de  Céfarée  ,  baptifc  par  Saine 

Pierre^   avec  fes  amis,  n'étoit  point  urx 

homme  méprifable.Le  proconfulde  Cypre» 

Sergius  Saiilus ,  qui  fut  un  des  premiers 

profély  tes  de  S.  Fauly  les  principaux  juifs 

de  Bérée  &:  d'autres  perfonnages  illuftres 

convertis  par  ce  même  apôtre ,  Apollo , 

jfî   verfé  dans  l'Écriture  \  Deràs  ,  un  des 

juges  de  l'Aréopage  ',   Crifpus ,    chef  de 

la    fynagogue   de  Corinthe ,.  étoient-ils 

des  gens  fans  lumières  &  fans  naiflancc  ? 

A  Ephefe  ,  non  feulement  les  ignorants , 

mais  ceux  même  qui  faifoient  profefîion 

de  fcience  ,  fe  rangèrent  fous  les  drapeaux 

de  la  foi,  ôc  brûlèrent  de  mauvais  livres 
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pour  la  valeur  de  cinquante  mille  deniers 
fbmme  extraordinaire  qui  prouve  que  ce 
n'ctoient  point  des  c:ens  de  la  lie  du 
peuple.  Les  ennemis  de  S.  Paul  conve- 
noient  qu'il  avoit  fait  des  progrès  f^jrpre- 
riants  dans  toute  TAfie,  où  il  avoit  d?s 
amis  du  premier  rang.  A  Rome ,  il  eue 
des  profclytes  jufques  dans  les  palais  des 
Céfars.  Flavius  Clemens  ^  coulin-germain 
de  Domitien  ;  Domitilla  ,  fa  femme ,  fœuc 
du  même  empereur-,  le  coniul  Acci'ius 
Glabrion  ,  &:  d'autres  perfonnes  d'une 
qualité  diftinguée  ,  embra/lcrcnt  le  chrif- 
tianifme.  Voilà  pour  le  premier  âge  de 
rÉslife,  Si  nous  defcendons  enfuice  au 
fécond  fîecle  &:  au  faivant,  vous  trouve- 
rez les  Ignace ,  les  Polie arpe  ,  les  Jujîin  , 
les  Tatien  Se  les  Athénaoore  ;  les  Arif" 
tide ,  les  Irénée ,  les  Origene ,  les  Cvprien  , 
génies  admirables ,  les  uns  philolbphes , 
les  autres  théologiens ,  &:  tous  ilhî!l:res 
par  leur  vertu  autant  que  par  leurs  ta- 
lents. Et  ce  qu'il  faut  remarquer  avec  foin  , 
c'eft  que  ces  grands  hommes  n'étoienc 
pas  chrétiens  par  intérêt  j  ce  n'eroic 
point  de  ces  lâches  auteurs  qui  penfenr 
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d'une  façon ,  &:  qui  écrivent  de  l'autre. 
Il  y  avoir  tout  à  craindre  alors  dans  le 
chtiftianifme ,  &;  rien  à  efpérer.  AufTi  la 
plupart  fcellerent-ils  de  leur  fang  la  mo- 
rale qu'ils  pratiquoient  &:  les  dogmes 
qu'ils  enfeignoient.  Les  philofophes ,  qui 
font  vos  oracles,  en  feroient-ils  autant? 
ces  pufillanimes  prédicateurs  d'une  doc- 
trine infâme ,  toujours  prêts  à  la  rétrac- 
ter ou  à  la  défavouer  ,  fi  un  magiftrat 
leur  donne  le  plus  petit  défagrément  & 
les  menace  de  la  moindre  peine.  Leur 
niiierable  fedle  a-t-elle  produit  quelque 
martyr  qui  ait  donné  fa  vie  pour  accré- 
diter fes  opinions ,  ou  pour  en  prouver 
la  vérité  1  Non ,  ce  privilège  eft  réfervé 
à  la  véritable  religion. 

Le  Ch,  Ceft  ce  que  les  incrédules  ne 
peuvent  vous  accorder.  L'erreur  comme 
la  vérité  a  eu  fes  martyrs.  Toutes  les  hif- 
toires  en  font  foi ,  &  c'eft  bien  mal  con- 
noître  le  genre  humain ,  que  de  croire  qu'il 
n'y  ait  pas  eu  des  hommes  allez  fous  ou 
allez  pafTionnés  pour  fouffrir  la  mort  plu- 
tôt que  de  renoncer  à  Terreur  ou  à  l'im- 
piété. 
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Le  C.  La  paiTion  pour  une  fecle  ,  Ten- 
têtement  pour  une  opinion  ,  un  faux  point 
d'honneur  peuvent  porter  certains  hommes 
opiniâtres  à  compter  pour  rien  la  vie , 
je  l'avoue  \  mais  le  nombre  de  ces  hommes 
ell  bien  rare.  Quelques  recherches  qu'aient 
faites  les  ennemis  de    la  religion  ,  pour 
ternir   ou    pour  diminuer    la  gloire  des 
martyrs  de   J.  C.   ils    n'ont  pu    ramalfer 
que   quelques  exemples   de  folie  ou   de 
fanatifme ,  qui  ne  peuvent  entrer  eu  pa- 
rallèle avec  la  force  des  athlctes  du  chrif- 
tianifme.  Pour  quelques  énergumenes  qui 
auront   prodigué  leur  vie   en  faveur  de 
rathéifme  ,  du  fociniânifmeô:  de  quelques 
autres   fedes  ,    la    religion    chrétienne 
peut  compter  des  millions  de  héros  chré- 
tiens de  tout  âge  ,  de  tout  fexe  ,  de  toute 
condition  ,  qui  ont  répandu  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  fang,  pour  conftatcr 
la  vérité  de  l'Évangile.   En   vain  l'oracle 
des    philofophes    français   s'eft  efforce  , 
d'après  les  rêveries  d'un  érudit  anglois, 
de  diminuer  le  nombre  de  ces  généreux 
foldats  de  J.  C.  Il  n'a  pas  plus  réulîi  à 
diminuer  le  nombre  de  nos  martyrs  que 
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cdui  de  nos  miracles.  Les  vrais  favants 
*€onfulteront  les  monuments  antiques  que 
conferve  rÉglire,  H  où  nous  trouvons  piès 
4e  onze  millions  de  martyrs  qui  ont  rendu 
témoignage  à  la  foi,  plutôt  qu'un  hif- 
torien  romanefque  j  qui  grolïit  tout  ce  qui 
efl:  contre  nous,  ^  exténue  tout  ce  qui  eft 
à  notre  avantage.  Quoi  qu'en  dife  ce  cri- 
tique téméraire ,  toutes  les  fedes  enfemblc , 
quelque  foin  qu'elles  aient  eu  de  grofîlr 
leurs  prétendus  martyrologes,  ne  peuvent 
fe  glorifier  de  la  millième  partie  de  cette 
multitude  de  m.artyrs  dont  on  lit  les 
2  des  authentiques  dans  les  faftes  de 
rÉglife. 

Ce  n'ell:  que  dans  le  fein  de  cette  Églife 
qu'on  a  vu  les  grands  &  les  petits,  les 
fages  U  les  /impies  ,  les  nobles  hc  les  ro- 
turiers 3  les  maîtres  &:  les  efclaves ,  les 
vieillirds  &  les  enfants ,  les  hommes  &: 
les  femmes  courir  avec  joie  à  la  mort  a 
voir  avec  tranquillité  l'appareil  des  plus 
horribles  tortures,  les  aifronter  avec  cou- 
rage. Ce  n'ell  que  cette  Eglife  qui  s'eft 
multipliée  par  la  mort  de  fes  membres. 
Plus   les    tyrans   s'acharnoient  à  la    dé- 
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truire  par  l'exil ,  par  le  fer ,  par  le  feu , 
6-:  plus  les  adorateurs  des  dieux  de  pierre 
ôc  de  métal  s'emprelfoient  de  remplacer 
ceux  que  le  «glaive  lui  enlevoit.  A-t-on  vu 
ailleurs  des  légions  entières  de  généreux 
guerriers  ie  laiirer  tranquillement  égorger, 
plutôt  que  de  renoncer  i  leur  religion? 
A-t-on  vu  ailleurs  les  bourreaux  tout  cou- 
verts du  fang  des  innocentes  victimes 
qu'ils  cgorgeoient ,  de  loups  féroces  de- 
venir agneaux  timides  ,  &:  mxler  leur 
fang  à  celui  qu'ils  venoient  de  verferî  Un 
courage  fi  grand  ,  fi  conllant  &:  lî  univerfel 
ne  feroit-il  qu'humain  r  II  feroit  ridicule 
de  le  penfer,  &  abfurde  de  le  dire,  fur- 
tout  quand  on  voit  des  enfants  tendres, 
des  vierges  délicates  expirer  avec  joie 
fur  les  chevalets  &  fur  les  bûchers.  Non, 
il  n'y  a  que  l'Etre  des  êtres  qui  ait  pu 
élever  ainfi  la  pufdlanimité  d'un  fexe 
foible  au  -  defllis  de  fa  foibleffe.  Il  n'y  a 
que  cette  force  intérieure,  connue  fous 
le  nom  de  giace ,  qui ,  agiffant  fecréte- 
inent  fur  les  cœurs,  ait  pu  revêtir  les 
martyrs  de  cette  confiance  à  l'épreuve 
des  plus   cruels  fupplices.   Les  Laurent 
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fur  les  grils  ardents ,  les  Eujlache  dans  les 
taureaux  d'airain  tout  rouges  de  feu  , 
les  Jean  dans  des  chaudières  d'huile  bouil- 
lante ,  font  des  prédicateurs  du  chrif- 
tianifme  trop  éloquents ,  pour  qu'on  puiiTe 
douter  de  la  vertu  cachée  qui  les  animoit , 
Z>c  de  la  vérité  irréfîftible  qui  les  faifort 
parler.  Les  incrédules  ont  beau  me  dire  : 
les  jniracles  font  impofjihles ,  il  n^y  en  a 
jamais  eu  ;  il  fufîit  que  je  jette  les  yeuîi 
fur  les  adles  des  martyrs  ,  pour  croire 
aux  miracles.  On  ne  le  fait  pas  égorger  pour 
ce  qu'on  ne  croit  pas  fermement  ;  on  ne 
croit  fermement  que  ce  qu'on  a  vu  :  donc 
les  Apôtres  avoient  été  témoins  des  pro- 
diges opérés  par  Jefas  ;  donc  les  difci- 
plcs  avoient  vu  les  miracles  des  apôtres  j 
donc  les  martyrs  avoient  été  préfents 
aux  merveilles  produites  par  les  difciples 
ôc  leurs  fucceffeurs.  Cet  argument  eft 
llmple  5  de  n'en  eH:  que  meilleur.  .  ' 

Le  Ch,  Il  eft  certain  que  le  fpedlaclc 
d'une  foule  de  martyrs ,  qui  fur  les  roues 
te  les  échafauds  verfent  leur  fang  pouc 
attefter  des  faits  miraculeux  ,  eft  bien 
frappant  ;  mais  certains  faits  qui  paroiffent 
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inerveilleux  ne  le  font  point.  Ce  n'eft 
pas  que  je  nie  la  pofîlbilite  des  miracles  ^ 
ce  feroit  dire  que  Dieu  eft  alîlijetti  aux 
loix  générales  qu'il  a  établies ,  &:  qu'il 
eft  comme  les  idoles  des  païens  ,  qui 
avoient  des  mains  pour  ne  pas  agir.  Mais 
des  impoileurs  ont  très-lbuvent  attribué 
à  des  effets  divins  ce  qui  étoir  le  frui^ 
d'une  adreffe  humaine  5  quoique  cette 
adrelfe  parût  d'ailleurs  fupérieure  à  ce 
que  le  vulgaire  connoît  lut  les  forces  de 
la  nature. 

Le  C,  Je  ne  vous  nie  point  qu'un 
homme  adroit  n'ait  pu  tromper  quelques 
imbécilles  -,  mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il 
s'agit  ici.  Les  prodiges  opérés  par  J.  C. 
ôc  les  apôtres  n'étoient  point  de  nature 
à  être  confondus  avec  les  preftiges  d'un 
charlatan.  Lazare  forti  du  tombeau  après 
une  mort  de  quatre  jours  j  l'aveugle  né 
qui  recouvre  la  vue  ,  le  boiteux  qui 
marche  dro't  en  préfence  de  tout  Jéru- 
falem  ,  qui  Tavoit  vu  boiteux  jufqu'alorSj 
font  des  miracles  fi  grands,  fî  évidents» 
que  pour  les  nier  il  auroit  fallu  démentir 
les  j'eux   d'un   million    d'hommes^   Ces 
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effets  furprenants  n*étoienr  pas  produite 
fur  des  tréteaux  ,  en  préfence  de  quelques 
perfonnes  iîmples  6c  trop  crédules,  c'étoit 
dans  une  grande  ville  ,  au  milieu  d'un 
peuple  intérefle  à  les  nier.  La  réalité  de 
ces  effets  prodigieux  preiïoit  tellement 
les  anciens  ennemis  du  chriflianifme  ^ 
que  les  juifs  ,  les  païens  Porphire  ,  Celfe  , 
Julien  n'ont  ofé  nier  la  vérité  de  ces  mer- 
veilles ,  ou  du  moins  de  la  plupart.  Leur 
aveu  eft  formel-,  êc  quand  ils  ne  Tauroient 
pas  fait,  pouvoient-ils  réfifter  au  miracle 
toujours  fubfiflant  de  l'univers  devenu 
chrétien  ,  de  J,  C.  adoré  comme  un  Dieu  \ 
Ce  prodige ,  qui  s'opéroit  journellement 
ibus  leurs  yeux  ,  conftatoit  tous  les  autres. 
Si  la  toute-puilfance  de  l'Etre  Suprême 
ne  s'étoit  fîgnalée,  dès  la  naiffance  du 
chriflianifme,  par  des  merveilles  évidentes 
êc  inconteftables  ,  le  m.onde  eût-il  cru  des 
myfteres  qui ,  au  premier  coup-d'œil , 
paroiffoient  iî  incroyables  ?  Se  feroit-il 
ioumis  à  des  pratiques  fi  rudes  ,  fi  pénibles  't 
Auroit-il  mis  fon  cœur  Ôc  Ton  efprit  à 
la  gcne ,  parce  que  quelques  pêcheurs  du 
lac  de  Génézareth  ?  gens  fimples  ,  fans 
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appui ,  fans  culture  ,  leur  leroient  venus 
impofer  des  chaînes  t  Un  tel  changement 
eft-il  dans  la  nature  de  l'homme  \  Le 
concoit-on ,  fi  l'on  n'a  recours  au  furna- 
turel  ?  &  peut  -  on  nier  ce  iurnaturel  y 
lorfque  Ton  évidence  frappe  à  toutes  les 
portes  de  notre  entendement  r 

Le  Cn,  J'avoue  que  fi  les  incrédules 
tie  font  pas  perfuadés ,  ils  doivent  être 
confondus.  Il  y  a  dans  tout  ce  que  vous 
m'avez  dit  de  quoi  méditer  beaucoup. 

Le  C,  Je  vous  livre  donc  a  vous-même  > 
développez  le  germe  des  rcilexions  que  je 
vous  ai  fournies ,  Ôc  votre  efpri^  en  les 
entendant,  vous  en  dira  plus  que  je  n'ai 
pu  vous  dire. 
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III.    ENTRETIEN. 

Sur    la    Religion    Protestante.. 
AVANT-P  KO  P  O  s. 

X-.  E  Chevalier  de**'^  avoit  un  parent 
qui  réunifToit  à  une  probité  exad:e  des 
mœurs  pures  j  mais  fa  foi  étoit  chance- 
lante. Ses  ancêtres  étoient  calviniftes  : 
il  Tavoit  été  lui-même  \  de  ,  quoiqu'il  eût 
abjuré  fes  erreurs  >  iî  y  tenoit  malheu- 
reufemâSt  encore.  Le  Comte  de  *^*  le 
connoifToit  ;  5c ,  en  eftimant  fon  carac- 
tère,  il  gémiflbit  fur  fon  incertitude.  Il 
le  regardoit  comme  un  de  cesrofeaux  flot- 
tants 5  qui  plient  au  vent  qui  les  agite,. 
Un  jour  la  converfation  roula  fur  les  dif- 
férentes religions ,  Se  c'efl:  ainfî  que  l& 
Marquis  de  P**  (  c^étoit  le  nom  de  ce: 
proteilant  converti  )  s'en  expliqua  avec 
la.  liberté  d'un  ancien  hérétique» 
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Le  Marquis  et  le  Comte, 

Le     Marquis, 

I L  efi:  bien  malheureux  que  les  hommes 
foient  toujours  incertains  fun  ce  qu'ils 
doivent  croire  ,  de  ne  pas  croire;  fur  ce 
qui  eft  point  fondamental,  ou  ce  qui  ne 
l'eil  pas.  Chaque  religion  flotte  dans  une 
mer  d'incertitudes  ;  tous  les  hc^Times 
cherchent  a  s'accrocher  à  une  planche  : 
mais,  pareils  à  des  enfants  qui  ne  favent 
pas  nager,  ils  reftcnt  fur  l'eau  >  ôc  ne  pa- 
roiffent  jamais  au  bord. 

Le  C.  Il  eft  étonnant  ,  Monfieur  le 
Marquis,  qu'un  homme,  réuni  à  une  Églife 
infaillible  ,  foit  encore  indéterminé  dans 
fes  opinions.  Il  eft  permis  d'avoir  une 
religion  incertaine  au  milieu  de  la  foule 
des  feâres  qui  divifent  le  proteftantifmej 
mais  l'Eglife  étant  une  5c  dans  les  membres 
&  dans  fes  principes  ,  elle  n'a  point  à 
fe  décider  entre  Luther  ,  Zuin^le  > 
Œcolampade  ,  Calvin  ,  Bucer  >  Melan^ 
chton  ,  Parker  >  Fox ,  &:  d'autres  préten* 
dus  réformateurs.  Un  proteftajit  eft  un 
boiîime  égaré  dans  un  vajfte  labyrintfae^t 
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Un  catholique  eft  un  homme  placé  dans 
un  jardin  Ipacieux  ,  dont  il  connoît  toutes 
les  routes  &  toutes  les  avenues.  Pliant 
ia  tête  fous  le  joug  de  la  foi ,  il  croit 
en  enfant  fournis ,  &:  il  ne  craint  jamais 
de  s'égarer ,  parce  qu'il  eft  inftruit  par 
Tauteur  de  la  vérité ,  Se  par  les  dépofi- 
taires  de  cette  vérité  fainte. 

Le*M,  Le  prote liant  n'a-t-il  pas  aufTi  ce 
^épôt  facré  ,  fi  l'on  doit  chercher  la  reli- 
gion dans  l'Evangile  \  Ce  livre  eft  entre  les 
mains  du  calvinijte  comme  du  catholique  . 
il  n'a  qu'^à  l'ouvrir  pour  y  voir  fa  foi , 
6c   pour  s'éclairer  dans  fa  dodrine. 

Le  C  Mais  je  vous  ai  entendu  dire 
plufieun  fois  que  des  nuages  couvroient 
ce  livre  facré  ;  qui  les  diiîîpera  ?  qui 
èclaircira  mes  doutes  dans  la  multitude 
d'explications  différentes  données  au  même 
palfage  ? 

Le  m.  La  raifon. 

Le  C.  Ah  l  le  beau  mot ,  la  raifon  I 
ôc  qu'il  eft  judicieux  de  foumertre  la  lu- 
mi'^^e  vive  èc  pure  de  la  foi  aux  éga- 
rements d'une  "  lueur  fombre  &:  trom- 
peuiC  l  Ne  fet^tez-vous  pas  que  c'eft  ou- 
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Vrîr  la  porte  à  toutes  fortes  d'erreurs  ôc 
d'impiétés  ?  Dès  qu'un  paiTage  choquera 
cette  raifon  indocile ,  ne  fera-t-on  pas  en 
droit  de  Tinterpréter  d^une  manière  qui 
la  iatisfafTe  î  A  quoi  bon ,  vous  dira  l'in- 
crédule ,  l'incarnation  du  Verbe  ?  Quelle 
nécelTité  que  J.  C.  mourût?  Eft-ce  que 
Dieu  ne  pouvoit  pas  pardonner  le  péché, 
fans  tout  cela  ?  Que  répondra  votre  rai- 
fon à  ces  difficultés  t  L'admettre  pour  le 
feul  juge  de  l'Écriture ,  n'eft-ce  pas  fap- 
per  la  religion  par  les  fondements.  Ce 
faux  principe  eft  le  père  de  cette  foule 
de  fec^es  qui  font  forties  du  fein  du  cal- 
vinifme,  pour  défoler  l'Églife,  comme 
on  vit  fortir  autrefois  des  béros  fangui- 
naires  des  flancs  d'un  cheval  de  bois , 
drefîc  pour  anéantir  une  ville  célèbre. 
Les  héros  modernes  n'ont  pas  téuiïi 
contre  Rome  comme  les  Grecs  contre 
Troie ,  mais  ils  ont  réulTi  à  fe  déchirer 
mutuellement  &  à  fe  divifer  en  mille 
branches ,  dont  les  unes  deiîechent  les 
autres.  Ceft  la  fable  de  la  révolte  de« 
membres  contre  l'eftomac. 
Le   m,  Lr  comparaifon  eft   un  pea 


4©       U Homme  du  Monde  éclairé, 
injuneufe.    Ceux   qui  ont  lu  la  vie    de 
Luther  èc  de  Calvin  favent  qu'ils  étoienî 
animés  d'un  vrai  zèle. 

Le  C,  Ils  favent  auffi  que  ce  zèle  étoit 
un  enthoufialine  échauffé   par  l'orgueil , 
le  refTentiment  &  rindépendance.  La  va- 
nité   commença   l'édifice  ,    l'humeur    le 
continua  ,  l'intérêt  Tacheva.  Luther  étoit 
un  emporté  ^  fon  caraélere ,  &  le  plaiiir 
de  fe  faire  remarquer  l'engagèrent  à  fron- 
der les  opinions  reçues.  Il  y  a  apparence 
qu'a  fon  début  il  ne  croyoit  pas  aller  fi 
loin.  Le  fuccès  l'échauffa ,  &  lui  fit  conce- 
voir le  projet  fi  flatteur  de  fe  faire  chef 
de  parti.  Cette  ambition  ,  la  plus  violente 
de  toutes  les  pafïions ,  &c  la   crainte  de 
la  cour  de  Rome,  le  portèrent  beaucoup 
au-delà   de  ce  qu'il  avoit  voulu.  L'idée 
de   quitter   un  état  qui  ,  vraifembJable- 
ment,  le  gênoit,  devint  un  fécond  motif 
qui   donna   une  force  fecrete  à  tous  les 
autres.    Calvin  ,    guidé  par  fon    amour- 
propre    indomptable  ,   fe    repaiflbit    du 
plaifir   de  fe  voir  à  la  tête   d'une    fe(5le 
nombreufe  &:  docile., Il  k  fut  encore  par 
foa  humeur  fombre  &  dure.,  cara^srû 
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qui  perce  dans  fon  dogme  affreux  de  la 
prédeftination  ,  &:  dans  la  barbarie  qu'il 
exerça  contre  tous  ceux  qui  olerent  cho- 
quer Tes  fentjments.  Cétoit  un  tyran 
atrabilaire.  Le  médecin  Michel  Servet  lui 
écrit  quelques  lettres  fur  le  myftere  de  la 
Trinité ,  il  s'en  fert  pour  le  faire  brûler 
vif,  ne  penfant  plus  a  ce  qu'il  avoir  écrit 
lui-même  contre  les  perfccuteurs  dos  hé 
rétiques.  D'autres  temps ,  d'autres  fenti- 
ments.  Pourfuivi  en  France  ,  il  écrivit 
contre  les  intolérants  j  maître  à  Genève, 
il  foutint  qu'il  falloit  condamner  aux 
flammes  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme 
lui. Mais  comment  un  homme  qui  avoit  fe- 
coué  le  joug  falutaire  d'une  autorité  in- 
faillible 5  comment  favoit-il  que  ce  qu'il 
appelloit  rÉcriture-fainte  eft  en  effet  ré- 
vélé 5  te  que  la  révclarion  qu'elle  contient 
n*a  pas  été  altérée  ?  Comment  pouvoit-il 
diftinguer  les  livres  canoniques  des  apo- 
chryphes  ?  N'efl-ce  pas  à  l'Eglife  à  fixer 
notre  croyance  fur  tous  cts  points  ?  N*eft-ce 
pas  à  elle  à  déterminer  quels  articles  il 
efl:  néceffaire  de  croire  pour  être  fauve? 
Et,  fi  ce  n'eft  pas  l'Eglife  que  J.  C.  z 
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chargée  de  ce  foin,  pourra-t-on  croire 
qu'il  a  choil!  3  pour  nous  éclairer,  les 
anabaptiPces ,  qui  fe  diviferent  en  treize  ou 
quatorze  lecles  i  les  facranientaires  ,  qui 
produilîrent  neuf  différentes  branches  ? 
les  confefïîoniftes ,  partagés  en  vingt- 
quatre  fedes  :  les  extravagants  ,  qui 
avoient  des  fentiments  oppofés  à  la  con- 
feiTion  d'Aufbourg ,  &  qui  formèrent  fix 
ïbâ:es  auiTi  peu  d'accord  entr'elles  que 
les  autres  ?  les  calviniftes ,  qui  fe  diviferent 
en  gomariftes  &:  en  arminiens ,  en  fupra^ 
lapfaires  S^  en  infra-lapfaires  ,  en  puri- 
tains &  en  anglicans  ?  Le  feul  tableau 
des  variations  de  ces  feéles  eft  la  plus 
vidorieufe  réponfe  qu'on  puifle  faire  à. 
ceux  qui  veulent  que  la  raifon  de  tout 
homme  fage  ou  infenfé  foit  k  juge  du  fens 
«le  TEcriture. 

Le  m.  Je  n'âvois  pas  apperçu ,  M.  le 
Comte  3  toutes  les  conféquences  de  mon 
principe.  Mais  comment  une  ^edie,  dont 
les  fentiments  en  ont  produit  tant  d'autres 
ridicules ,  a-t-elie  pu  s^établir  &  fe  con- 
ferver  ?  Ceft  une  énigme  dont  je  n'ai  pas 
le  mot. 
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Le  C,  Il  eft  uès-facile  de  vous  le  don- 
ner. Il  ne  faut  pas  croire  ,  parce  que  Lu- 
ther &c  Calvin  ont  réulîl  ,  qu'ils  tuffent 
des  génies  fupérieurs  ;  il  faut  en  conclure 
qu'ils  étoient  des  hommes  accommodants. 
Il  en  eft  des  fecles  comme  des  ambaiîa- 
deurs  :  (  ainfi  que  l'a  dit  un  grand  roi) 
fouvent  les  efprits  médiocres  y  rcuifuTent 
le  mieux,  pourvu  que  les  conditions  qu'ils 
oifrent  foient  avantageufes.  L'aveu  de  fes 
fautes  à  un  pécheur  comme  nous  croit 
une  chaîne  infupporrable  *,  les  novateurs 
la  rompoient  en  abolilîant  la  confefîion. 
L'abftinence  du  vendredi  &:  du  famedi , 
les  jeûnes  du  carême  &  des  autres  temps 
de  Tannée  eftrayoient  la  mollelfe  des  gens 
du  monde.  Pour  les  foufiraire  à  ce  ^oug, 
on  permit  Tufage  des  viandes.  En  fe  prê- 
tant à  la  fenfualité  ,  on  n'oublia  pas  de 
flatter  auiïi  l'orgueil.  On  propofa  un  culte 
nu  &  dépouillé  de  ces  cérémonies  facrées, 
que  les  grands  traitcient  alors  de  peti- 
tefles  fatigantes.  Ce  fut  un  appât  pour  les 
efprits  vains  qui  croyoicnt ,  par  ce  moyen , 
s'élever  au-defTus  des  fens ,  &:  fe  dill:in- 
guer  du  vulgaire.   Si  donc  on  veut  ré- 
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duire  les  caufes  des  progrès  de  la  reforme 
à  des  principles  fîmples,  on  verra  qu'en 
Allemagne  ce  fut  l'ouvrage  de  l'intérêt  -, 
en  Angleterre  ,  celui  de  l'amour ,  &  en 
France  ,  celui  du  libertinage  ,  de  la  nou- 
veauté 5  ou  peut-être  d'une  chamon.  Mais 
que  cette  nouveauté  coûta  cher  l  Le  cal- 
vinifme,  ainfî  que  les  autres  fedes,  ne  fe 
foutint  qu'à  main  armée.  Il  engagea  fes 
profélytes  à  fe  révolter  contre  les  puif- 
fances  légitimées  auxquelles  Dieu  nous  a 
afTujetti.  Il  porta  le  fer  ôc  le  feu  'jufqiies.. 
dans  le  fandluai-e  :  il  fit  répandre  àt% 
fleuves  de  fang  de  part  &  d'autre  ,  non 
pour  la  défenfe  de  J.  C.  mais  pour  fatis- 
faire  l'orgueilleufe  préfomption  d'un  mau- 
vais théologien  &:  la  fauffe  politique  de 
quelques  princes  inquiets. 

Le  m.  Puifque  vous  parlez  àt^  guerres 
de  fang  ,  vous  auriez  dd  parler  aufïî  des 
guerres  de  plume  que  Luther  5c  Calvin 
foutinrent.  Il  me  femble  qu'ils  durent  plus 
à  celle-ci  qu'aux  autres. 

Le  C.  Toutes  les  deux  leur  furent 
utiles.  Luther  Se  Calvin ,  fans  être  de 
grands  hommes,  avoientune  imagination 
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forte,  devant  laquelle  Timagination  foible 
du  peuple  plioit.  Violents  &  accrédites , 
ils  attaquèrent  fans  ménagement  la  puif- 
fance  pontificale,  que  des  intérêts  parti- 
culiers &  des  circonftances  malheureuies 
avoient  rendue  odieufe.  Leurs  fales  invec- 
tives plurent  à  des  hommes  grofTiers.  Les 
injures  attroces  Ibnt  refprit  le  plus  iin 
des  temps  barbares  -,  &:  les  feclaires  ne 
les  épargnèrent  pas.  Les  épithetes  de  pour^ 
ceau  y  à'âne  ^  de  chien  j  de  cheval  y  de 
taureau  ,  à' ivrogne ,  d'enragé  ,  font ,  de 
notre  temps,  les  injures  rciervées  à  un 
matelot  ivre  :  c'étoient  les  fleurs  de  rhé- 
torique de  Luther  ÔC  de  Calvin  ;  3c  tous 
leurs  partifans  y  trouvoient  le  iel  de  la 
bonne  plairanterie. 

Le  m,  Ceft  ce  qui  n'eft  guère  vrai- 
femblable. 

Le  u  Cefl:  pourtant  ce  qui  eft  vrai. 
Cette  artillerie  légère  n'auroit  pas  fait 
beaucoup  d*efFet ,  Ci  elle  n'avoit  été  fou- 
tenue  par  une  foule  de  moines ,  de  prêtres 
apoilats.  Luther  bc  Calvin  fentirent  très- 
bien  que ,  pour  réduire  le  peuple  ,  il  fal- 
loir gagner    ceux  qui   pouvoient   avoic 
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quelque  pouvoir  fur  lui.  Le  célibat  de- 
venoit  infupportable  dans  un  fiecle  de 
dépravation.  lis  repréfenterent  donc  les 
vœux  religieux  comme  contraires  à  la 
nature  &:  à  l'Évangile  :  ils  ouvrirent  les 
portes  des  cloîtres,  &  il  en  fortit  une 
fouie  de  trompettes ,  qui  les  prônèrent 
tandis  qu'ils  conibattoient.  Les  calviniftes 
&  les  luthériens  ont  beau  dire  j  les  plai- 
flrs  &  la  volupté  furent  leurs  premiers 
apôtres. 

Le  m.  Mais  Luther  èc  Calvin  étoient 
ë'un  caracStere  auftere. 

Le  C.  Plaifante  auftérité  !  qui ,  dans 
Tan  &:  dans  l'autre ,  finit  comme  dans 
une  comédie  5  par  le  mariage  !  Je  crois 
bien  que ,  quand  Timpétueufe  ardeur  de 
leur  tempérament  fut  fatisfaite,  ils  affi- 
chèrent alors  la  févérité  des  moeurs  j  ils 
défendirent  la  danfe  5c  la  mufîque ,  8c  ils 
ne  fe  privèrent  pas  de  grand'chofe.  Qu'au- 
roient  fait  des  théologiens  pédantefques 
(&  avancés  en  âge  dans  un  bal  ?  ôc  qudi 
effet  auroient  produit  des  voix  auffi  aigres 
que  les  leurs  dans  un  concert  ? 

Le  m.  Vous  développez  très-bien  les 
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♦aiifes  des  progrès  des  proteftants  \  mais 
fi'y  en  auroit-il  pas  d'autres  dans  les  an- 
tiques ufages  qu'ils  renouvelierent  t  Ne 
fe  rapprocherej:-t-ils  pas  davantage  de  la 
foitree  5  que  la  religion  romaine? 
^Le  C.  Non  >  cette  prétendue  antiquité 
ôfl:  une  chimère ,  dont  les  proteftants  le 
âanent  vainement.  Qu'ils  remontent  au- 
delà  du  feizieme  fiecle,  ils  trouveront  que 
leu<rs  aïeux  étoient  enfants  de  rÉglife 
Cà-cholique,  Leur  religion  a  été  inconnue 
juiqu'alors  à  l'qnivers.  Il  n'eft  pas  pof- 
lîblç  de  défigner  un*feul  endroit  du 
monde,  avant  ce  temps -là,  où  leur  re- 
ligion fût  établie  ,  de  où  l'on  vît  ni  exer- 
cice public  5  ni  profeiîlon  de  foi  femblable 
à  la  leur.  C'efl:  une  fille  ingrate  &:  déna- 
turée qui ,  après  avoir  déchiré  le  fein  d€ 
fa  mère,  s*eft  féparée  d'elle.  Se  a  excufé 
fa  révolte ,  en  prétendant  qu'elle  avoir 
altéré  les  titres  de  la  famille. 

Le  m.  N'y  auroit-il  pas  un  peu  d'hu- 
meur dans  votre  zèle  contre  les  pro- 
teftants ? 

*  '   Le  C  Non  ,  c'eft  le  feul  zèle  de  l'hu- 
«anité  qui  m'anime.  Je  ne  fuis  pas  fei>- 
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îement  indigné  contre  Terreur ,  je  le  AiIsT 
contre  la  barbarie  qui  Ta  répandue.  Il  eft 
affreux  de  penfer  que,  parce  qu*il  s'efl 
trouvé  des  fediaires  entêtés  &:  opiniâtres , 
auffi  oppofés  entr'eux  qu'ils  i'étoient  aux 
dogmes  de  PÉglife  ,  l'Europe  ait  été  cou- 
verte de  cadavres.  Je  répands  des  larmes 
de  fang ,  lorfque  je  me  rappelle  que  PAI- 
lema^ne  &:  la  France  ont  été  un  théâtre 
de  carnage  5c  de  défolation  ,  &  qu'une 
foule  de  citoyens  ont  été  alTafTinés ,  les 
uns  fous  le  glaive  ,  les  autres  dans  les 
flammes ,  parce  qite  Luther  vouloir  épou- 
fer  une  religieufe  j  &  Calvin ,  la  veuve  d'un 
anabaptifte» 


IV, 
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IV.    ENTRETIEN, 

De  r Ecriture  -  Sainte  conjldirée    ccmmt 
feule  règle  de  Foi, 

Le      Marquis. 

i5  I  les  protcftants  ont  eu  tort  de  fe  fc- 
parer  de  rÉs^life ,  il  faut  avouer  qu'ils 
ont  eu  très-grande  raiion  de  s*en  tenir  aux 
oracles  divins  de  l'ccriture-ûinre. 

Le  C,  Oui  ,  je  Tavcuerois ,  fî  cette 
manie  de  tirer  tout  de  récriture  feule , 
fans  confulter  ni  TÉglife  ni  la  tradition, 
n'avoit  eu  des  faites  terribles.  Il  faut  re- 
garder la  bible  comme  une  loi  que  Dieu 
a  donnée  aux  hommes.  Ou  cette  loi  eft 
obfcure ,  ou  elle  eft  claire.  Si  elle  elt 
obfcurc  5  comme  les  protefcants  n'en 
peuvent  difconvenir ,  il  faut  qu'elle  ait 
des  interprètes;  &:  où  les  prendra-t-on  > 
chez  Tartifan ,  chez  le  payfan  ,  chez  les 
femmes  t  Mais  comment  perceroient-ils 
les  nuages  refpcdables  qui  forment  l'obf- 
curité   des  livres  divins  î   Les    minières 

C 
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de  la  religion  les  plus  cclaircs  font  à 
peine  capables  de  tirer  le  voile  qui 
couvre  les  livres  faints.  Il  falloir  donc 
une  autorité  infaillible;  il  falloir  que 
rÉglife  5  à  qui  J.  C.  avoir  confié  le  dépôt 
facrè ,  nous  dît  ce  qu'il  renfermoit. 

Le  m.  Ce  guide  que  vous  donnez 
aux  fidèles ,  pour  entendre  les  livres  faints  > 
cft-il  toujours  à  portée  d'être  confulté  ? 
Il  me  femble  que  les  calviniftes  prirent 
une  voie  plus  courte ,  en  difant  que  le 
même  Dieu  qui  nous  avoit  donné  les 
écritures  nous  donnoit  à  tous  une  infpî- 
ration  particulière  pour  les  entendre. 
Qu'ai-je  befoin  de  recourir  à  des  fecours 
étrangers,  fi  une  lumière  intérieure,  qui 
m'éclaire  fans  cefTe,  diffipe  les  ténèbres 
qui  m'arrêteroient  fur  ma  route?  D'ailleurs, 
les  vérités  de  la  religion  font  préfentées, 
dans  récriture  5  d*une  manière  il  nette  Se 
Ç\  précife ,  qu'elles  fe  font  appercevoir  à 
l'aveugle  même. 

Le  C,  Quand  il  feroit  vrai  qu'un  livre 
écrit  dans  une  langue  étrangère,  que  fon 
ancienneté  H  fon  génie  particulier  rendent 
obfcurc ,   feroit  aufTi  clair  que  vous  le 


L Homme  du  Monde  éclairé,  5  r 
dites  *,  quand  il  renfjrmecoit  des  pré- 
ceptes aulîi  évidents  que  le  jour ,  il  fau- 
droit  que  tous  les  hommes  avoualîenc 
qu'ils  font  tels  ,  &  qn*ils  n'ont  qu'un 
feul  &  même  fens  fur  lequel  on  ne  peut 
fe  tromper.  Or ,  l'auroiité  une  fois  dé- 
truite ,  perfonne  n'a  plus  ni  le  droit,  ni 
le  moyen  de  contraindre  les  hommes  à 
cet  aveu.  Les  rophifmes  6c  les  détours 
tireront  toujours  d'affaire  celui  à  qui  oti 
n'oppofera  que  la  force  du  raifonnement. 
Klais  il  n'eft  pas  vrai  que  les  écritures 
fe  préfcntent  avec  tant  de  clarté  aux 
foiblcs  yeux  de  l'entendement,  qu'il  puiflè 
fe  pafîer  du  flambeau  de  la  révélation  dc 
du  Tceau  de  l'autorité.  L'expérience  nous 
apprend  combien  il  eft  difficile  à  la  rai- 
fcn  humaine  d'adéoir  un  jugemen  folide 
fur  les  chofes  qui  font  de  fon  reifort  im- 
médiat ,  &,  pour  ainfi  dire,  fous  fa  main. 
Or ,  fi  elle  ne  peut  pas  toujours  s'élever 
d'elle-même  à  la  connoiffahce  de  cer- 
taines vérités  mathématiques  ,  comment 
pcnétreroit-elle ,  fans  fecours  furnaturel, 
dans  les  auguftes  profondeurs  de  la  re- 
ligion i  La   feule  leclure  peut -elle   ap- 
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^1  V Homme  du  Monde  éclairé, 
prendre  la  Icience  cachée  de  Dieu  ?  Un  ha- 
bitant groiîler  des  montagnes  du  Dau- 
phiné,  un  forgeron  des  Cevencs 5  unchau- 
deronnier  du  Vélay  font-ils  capables  de  par- 
venir à  ces  connoiflances ,  à  moins  qu'une 
lumière  5  venue  d'en-haut ,  ne  l'éclairé? 
ïl  faut  donc  recourir  à  l'infpiration.  Mais 
perfuader  à  tous  les  humains  qu'ils  font  inf- 
pires  5  n'eft-ce  pas  les  induire  au  fanatifme  ? 
n'eft-ce  pas  élever  une  pépinière  de roj'^/z/i-, 
dt  faux -prophètes  Se  de  Nojiradamus  ? 
Faites  lire  les  écritures  à  un  homme  qui 
fe  croit  infpiré  ,  &:  vous  verrez  le  feu  du 
fchifme,  de  l'héréfie  &  de  la  fédition  fe 
répandre  en  proportion  de  la  chaleur  de 
l'imagination  du  prétendu  prophète ,  èC 
de  rimbécillc  crédulité  de  ceux  qui  l'écou- 
teront.  Pourroit-on  douter  des  fruits  de 
ce  malheureux  principe  ,  qui  donne  à  tout 
fidèle  le  privilège  d'expliquer  l'écriture  ^ 
Se  d'en  appliquer  les  pafTages  aux  dogmes 
qu'unctête  peu  faine  fe  fera  forgés ,  quand 
on  voit  cette  fuite  de  fanatiques  que  le 
calvinifme  a  produits,  &:  qui ,  fur  la  foi 
de  l'apocalypfe  mal  entendue ,  ont  an- 
noncé tant  de  malheurs  à  i'Eglife>  tan-^ 


UHvmmc  du  Monde  IclciiTè,  5  5 
dis  que  leurs  prcdiclions  n'annonçoient, 
aux  gens  fenies ,  que  le  dérangement  de 
leur  eiprit  ? 

Le  m.  Je  ne  connois  pas  les  viiîon- 
naircs  dont  vous  voulez  parler. 

Le  C.  Il  efl  facile  de  les  connoître. 
Leur  hifloire  ed:  celle  de  la  démence.  Je 
re  vous  parlerai  point  de  tous  ces  enthou- 
fiaftes.  Je  n'ai  pas  envie  de  vous  ennuyer  ; 
il  y  auroit  de  quoi  faire  des  in-folio  ; 
mais  traçons  en  peu  de  mots  l'arbre  gé- 
néalogique de  cette  foule  d'infenfés  (i). 

Le  premier  de  ces  extravagants  fut  un 
Jacques  Brocard ,  ne  dans  les  lagunes 
de  Venife.  Ce  fanatique  voyoic  la'  def- 
truclion  de  ce  qu'il  appelloit  le  papifmej 
jufques  fur  la  couverture  des  livres  faints. 
Il  efl:  vrai  que  deux  fynodes  condam- 
nèrent fes  rêveries  ^  mais  les  proteftants 
n'en  doivent  pas  tirer  vanité.  On  ne  dit 
anathême  aux  prédivflions ,  qu'après  que 
le  temps  de  l'accomplilfement  fut  pafle  i 

&  Brocard  ne  fut  maudit  que  pour  avoir 
■■         —  »  ■  < 

Ci  )  Nous  la  tirons  de  la  Rc^pon/e  à  la  Lettre  d'un 
'Patriote  i  publiée   en  17 )S,  par    un   homme  tr^s-infr 
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54  U Homme  du  Monde  éclairé, 
flatté  fcs  frères  d'une  elpérance  vaine.  Ce 
fur  5  de  leur  part ,  le  comble  de  l'ingra- 
titude. Athènes  traita  mieux  un  de  les  ci- 
toyens. Il  alloit  fubir  le  dernier  fupplice , 
pour  avoir  donné  une  fauiîe  nouvelle  \ 
mais  lorfqu'il  eut  repréfenté  que  ,  par 
une  agréable  illufion  ,  Ton  menfonge  avoit 
fait  jouir  5  deux  jours,  Tes  concitoyens  des 
premiers  fruits  de  la  viétoire ,  l'aréopage 
le  déclara  innocent. 

Brocard  fut  le  pcre  de  Braunhon  &C 
d'une  foule  d'autres  écervelés.  Celui-ci  pré- 
tendoit  qu'aucun  des  réformateurs  n'avoit 
entendu  Tapocalypfe,  Daniel^  ni  l'ange 
qui  l'infpiroit,  ni  J.  C.  lui-même,  n'a- 
Yoient  pas  compris ,  fuivant  lui ,  les  cal- 
culs des  foixante-dix  femaines.  Cet  hon- 
neur lui  étoit  réfervé.  Il  fe  glorifia  de  les 
avoir  trouves  ,  &  fixa  la  ruine  du  pa- 
pifme  à  l'an  i(>40,  C'eft  fans  doute  fur  la 
foi  de  cette  belle  promefle  :,  que  Duplef- 
JzS'Mornai  ,  dont  on  vante  tant  la  pro- 
bité 3  follicitoit  le  roi  d'Angleterre  d'équi- 
per une  flotte  pour  aller  attaquer  le  pape 
dans  Rome.  Dans  Tépîtré  qu^il  écrit  à 
Jacques  I ,  il  ne  lefpiie   que  fureur  ^ 


V Homme  du  Monde  éclairé.        5  S 
fanatifme.   Elle  ne  pouvoit   être   que  le 
fruit   d'une  méchanceté    bien   réfléchie  , 
dont  les  lliites  auroient  enianglanté  l'Eu- 
rope. En  renverfant  le  pontife  de  fa  chaire, 
on'  ébranloic   tous  les  trônes  du  monde 
chrétien ,  on  armoit  tous  les  rois  les  uns 
contre  les  autres.  Lifez  cette  épître ,  c'efl 
le  plus  extravagant  de  le  plus  furieux  toc- 
fin  qu'on  ait  jamais  Tonné.  Ceft  pourtant 
l'ouvrage    d'un  de  ces  hommes  ,  que  la 
nation  s'eft  accoutumée  à  eftimer-,  tant  il 
eft  vrai  que  nousfommcs  de  juftcs  appré- 
ciateurs du  mérite.  Au  rede  ,  cette  cruelle 
&  folle  invitation  a  trouvé  des   appro- 
bateurs parmi  les  calviniftcs.  Un  de  leurs 
minières  {Rivet)  dit  judicieufement  «  que 
5î  S.  Jean  ayant  prophétifé  que  les  mêmes 
9i  qui  avoient  donné  puiflance  à  la  bête , 
>y  feroient  ceux   qui  la  mangeroient,  il 
3)  ne  faut  pas  trouver  étrange  fi  les  protef- 
>9  tanrs  les  excitent  a  faire  accomplir  cet 
>y  oracle  ,  &  s'ils  leur  crient,  après  la  voix 
»  du  ciel ,    rendez-lui  au  double  ,  ainfi 
«  qu'elle    nous   a    fait ,  &   payez-lui  au 
>î  double,  fuivant  fes  œuvres  ». 
De  Braunboni  Drabiciusy  Kotterus  ^ 
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5^      V Homme  du  Monde  éclair L 

la  payfanne  Paniatovia  naquirent  dans  la 

même  année. 

Drahicius  ,  qui  ne  pouvoir  difpofeE 
d'un  arpent  de  terre  ,  promit  cependant 
la  couronne  de  Bohême  aux  Ragoski.  Le 
prince  de  Tranfiivanie  en  entreprit  la 
conquête ,  fur  la  parole  du  voyant.  Il 
conferva  cette  efpérance  jufqu'à  la  mort, 
&  mourut  fans  conclure  la  paix  entamée 
avec  la  maifon  d'Autriche.  Son  frère  , 
héritier  de  îts  chimères  &  de  fes  préten- 
tions,  fît  une  irruption  dans  la  Pologne. 
Le  fuccès  d'une  entreprife  n'eft  guère  af- 
iuré  5  quand  il  n'eft  établi  que  fur  la  fo-i 
des  faux-prophêtes.  Ragoski  fit  beaucoup 
de  mal  aux  Polonois ,  &  ne  fe  fit  aucun 
bien.  Voilà  le  fruit  ordinaire  de  ces  fortes 
ëe  rêveries.  Si  elles  ne  font  pas  la  ruine 
d'un  érat  ,  elles  en  font  la  défolation. 
Qu'on  juge  ,  d'après  cela  ,  le  bien  qu'a 
produis  Tenthoufiafme  des  vifionnaires  cal* 
vin  ides. 

Chrifiopke  Kotterus  ,  qui  en  vouloit 
aui?i  à  la  maifon  d'Autriche ,  annonça  de 
grands  avantages  à  rélecteur  Palatin,  pour 
l'encourager  dans  fon  expédition  de  Bo= 


L Homme  du  Monde  éclairé,  $y 
bême  :  il  en  promit  autant  à  l'éledteur  de 
Brandebourg  ,  qui  âuroit  voulu  ,  fans 
doute  3  qu'on  lui  en  eût  garanti  la  réuf- 
iîte.  Ce  prince ,  au  lieu  d'envoyer  le  pro- 
phète aux  petites-mailbns ,  le  renvoya  à 
fes  théologiens.  Cctoit  bien  les  gens  qu'il 
falloit  confulter  pour  entreprendre  une 
révolution.  AufTi  Chriftophe  ne  manqua 
pas  de  paroitre  à  leurs  yeux  un  grand 
prophète. 

Chriflim  Panîatovia ,  bohémienne,  née 
de  la  lie  du  peuple ,  vilionnaire  de  pro- 
fciTion  3  fut  le  troilieme  avfleur  de  ce 
triumvirat  fanatique.  Parmi  beaucoup  de 
rêveries  de  cette  fybille  ruftique  ,  recueil^ 
lies  avec  foin  par  les  ennemis  de  la  mai- 
fon  d'Autriche,  publiées  avec  affectation, 
ô:  imprimées  aux  dépens  de  Laurent 
Ceer ,  on  voit  celle  de  la  prife  de  Vienne 
par  les  Turcs.  Cette  prédidlion  ,  dont 
l'accomplificment  eût  entraîné  la  ruine  de 
la  religion  chrétienne ,  ttouva ,  chez  les 
proteftants,  plus  de  croyance  que  n'en 
troiMToit,  chez  les  juifs,  la  venue  pro- 
chaine du  Meflie.  On  fe  perfuade  bien  aifé- 
mcnt  ce  qu'on  dcfirc  5  6c  on  fe  porte  fans 
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5  s  V Homme  du  Monde  éclairé» 

peine  a  facriHer  les  plus  grands  intérêts  I 
ia  paifion, 

Comeniusy  digne  coadjuteur  de  ces  trois 
vifionnaires  ,  adopta  leurs  rêveries ,  les 
publia,  &:,  pour  les  completter,  y  ajoura 
les-'' çnnes.  Perfonne  ne  foupçonn croit  qu'il 
ai-E  vu  3  dans  Louis  XÎV ^  le  deflru6leur 
de  VArae-Chrifr,  Il  faut  convenir  qu'il 
faiiîî  un  moment  bien  favorable  à  fes  pré- 
diiflions.  Ce  fut  celui  où  un  maréchal  de 
France  alloit  marcher  contre  le  pape.  La 
nioi;t  épargna  à  ce  prophète  le  chagrin 
de  voir  qu'il  s'étoit  trompé.  Il  avoit  an- 
noncé la  deitrudion  de  Babylone  pour 
Tannée  1^71  ;  mais ,  en  homme  prudent , 
il  mourut  en  K^yi. 

Après  ces  iix  fanatiques ,  vint  le  mi- 
niftre  Jurieu ,  né  avec  de  l'efprit ,  élevé 
avec  foin ,  £ls  de  miniftre  ,  neveu  de  Du- 
moulin  Se  de  Rivet,  Il  fe  fer  oit  fait  une 
réputation  folide  dans  fon  parti ,  s'il  n'a- 
voit  reçu  de  la  nature  le  funefte  préfent 
d'une  ima<îination  échauffée  au  deacé  du 


feu.  Obligé  de  fortir  du  royaume  5^em- 
porta  dans  fon  cœur  les  principes  de  l'in- 
cendie 3  qu'il  auroit  voulu  allumer  parmi 


V Homme  du  Mande  éclairé,  $^ 
nous.  Réfugié  en  Hollande  ,  il  travailla 
fur  l'apocalypfe.  Les  prophéties  font  ua 
vafte  champ  va  clétricher.  Ceux  qui  ne 
voient  pas  des  yeux  de  la  foi  ces  myfté- 
ricufes  obfcurités,  ceux  qui  refufent  d'adop- 
ter les  explications  de  l'Eglife,  re/lemblenc 
âfîéz  à  nos  aftronomes ,  qui  apperçoivenc 
tout  ce  qu'ils  veulent  dans  la  lune.  JurUii 
vit  donc  dans  l'apocalypfe  la  ruine  de  la 
religion  catholique.  Il  l'a  prédite  comme 
les  autres ,  &:  il  devina  de  même.  Les 
fanatiques  du  Dauphinc  ,  du  Vivarais  & 
des  Cevenes  furent  les  petits  prophètes 
de  ce  grand  fou.  Il  les  infpira  pour  affurer 
l'accomplifTement  de  fes  prophéties  ,  & 
pour  donner  un  air  de  vérité  à  la  lettre  , 
lorfque  la  révolution  d'Angleterre  lui  £t 
croire  que  fes  extravagances  alloicnt  fe 
réalifer.  Mais  il  fe  trompa  en  ce  point , 
comme  dans  tous  les  autres  ,  £c  il  fut 
humilié  ,  fans  en  devenir  plus  humble. 

Le  m.  Vous  me  citez  là ,  Monfieur  > 
les  fanatiques  du  parti  ;  mais  les  autres 
proteflants  ont-ils  adopté  leur  folie  ? 

Le  C,  Oui,  plufieurs  calviniftes  fe  laif- 
fcrent  entraîner  par  ce  torrent.  Les  nou- 
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Ce  VHomme  du  Monde  éclaire, 
veautés  font  auffi  agréables  à  la  niuîtiW 
tude,  que  fufped'es  aux  fages  ;  mais  il  y 
avoit  peu  d'hommes  de  ce  genre  parmi 
les  calviniftes  ,  encore  ce  petit  nombre 
donna  dans  un  autre  genre  de  folie , 
dans  le  rociniamfme.  Les  droits  de  l'au- 
torité fpirituelle  une  fois  anéantis ,  l'opi- 
nion arbitraire  ouvrit  la  porte  à  la  liberté 
de  penfer ,  &:  la  liberté  de  penfer  ,  aux 
-erreurs  les  plus  monftrueufes.  Aujourd'hui, 
pîufieurs  k'^Y\(^s  proteflantes  n'ont  3  pour 
toute  dodrine  ;,  qu'un  déifm^  déguifé. 
L'enfer  ,  un  des  points  principaux  de  k 
croyance  catholique ,  &  même  de  celle 
des  autres  religions ,  n'en  eft  pas  un  pour 
plufleurs  minières  de  Genève  &:  de  Neuf- 
châtel.  Ils  expliquent ,  le  moins  mal  qu'ils 
peuvent ,  les  pafTages  de  l'écriture  qui 
font  contraires  à  leur  opinion  :  ils  pré- 
tendent qu'il  ne  faut  jamais  prendre  à  îa 
lettre ,  dans  les  livres  faints ,  tout  ce  qui 
paroît  bîefler  la  raifon.  N'admettent  -  ils 
donc  point  des  peines  dans  l'autre  vie  ? 
Ils  en  admettent ,  miais  pour  un  temps. 
Ainiî  5  le  purgatoire  ,  qui  a  été  une  des 
principales   eaufes    de  la  féparation  des 


VHomme  du  Monde  éclairé.  Gt 
ftoteftants  d*avec  rÉglife  romaine  ^  eft 
aujourd'hui  la  feule  peine  que  plulîeurs 
d'entr'eux  admettent  après  la  mort.  Nou- 
veau trait  à  ajouter  à  l'hiftoire  des  va- 
riations des  proteftants  bc  des  contradic- 
tions des  hommes. 

Le  m,  Etes-vous  bien  âfTuré  que  la 
façon  de  penfer  que  vous  donnez  à 
quelques  églifes  proteflantes  efl  véritable- 
ment la  leur  t  Ne  répétez-vous  point  ici 
les  accufations  injuftes  qu'un  philolbphe 
célèbre  a  conlignées  dans  un  gros  livre  (i)  ? 

Le  C,  Quand  je  parlerois  d'après  ce 
philofophe  ,  mon  aflertion  n'en  feroit  pas 
moins  vraie  j  mais  je  parle  d'après  l'opi- 
nion de  la  plupart  des  proteftants ,  qui 
font  attachés  encore  au  vieux  calvinifme. 
Les  églifes  de  Genève ,  de  Neufchâtel ,  & 
quelques  autres ,  font ,  félon  eux ,  entiè- 
rement fociniennes ,  ou  du  moins ,  très- 
favorables  au  focinianifme.  Lorfqu'un  des 

(  I  )  On  dit  ,  dans  le  temps  ,  que  ce  philofophe 
n'avoit  développé  les  fentimens  des  miniftres  de  Geaeve , 
que  pour  auîorifer  les  fiens.  Cette  conjefture  étoit  ma- 
ligne ;  &  quel  que  fût  fon  motif  ,  il  paroît  certain  qu'il 
a  die  la  vérité  fur  ce  point.  Voyez  ia  Réfutaùoa  du 
Biiniftre  Pifi«,  tioifieme  partie, 


€i.  VHomme  du  Monde  éclairé, 
chefs  de  l'encyclopédie  leur  eut  imputé 
cette  erreur ,  les  miniftres  genevois  furent 
alarmés  6c  effrayés  *,  ils  s'affemblerent , 
ils  difcuterent ,  ils  s'agitèrent  pour  favoif 
comment  ils  eifaceroient  la  honte  oc  l'op- 
probre dont  on  les  couvroit ,  en  croyant 
leur  faire  honneur.  Enfin  ,  après  beaucoup 
de  coniultations  ,  de  délibérations ,  de 
conférences,  ils  donnèrent  une  déclara- 
tion de  leur  foi ,  qui  ne  dit  ni  oui  ni  non  , 
6c  qui  leur  fit  encore  plus  de  tort  que 
les  accufations  intentées.  Un  théologien  ^ 
indigné  des  équivoques  qui  régnent  dans 
cette  pièce  ,  qu'on  a  comparée  aux  deux 
plaidoyers  de  Rabelais ,  leur  demanda  3 
dans  un  écrit  public  : 

10.  S'ils  croyoient  les  peines  de  l'enfer 
éternelles ,  en  ce  fens  qu'elles  n'auront 
jamais  de  fin  ? 

20,  Quels  font  les  myfleres  qu'ils  ad- 
mettent ? 

30,  S'ils  croyoient  que  J.  C.  eft  Dieu , 
égal  en  tout  à  fon  père  ,  &  ne  faifant 
avec  lui  qu'un  feul  ôc  même  Dieu  ? 

Que  répondirent  les  miniftres  de  Ge- 
nevq  à  des  queftions  (i  claires  ôc  fi  pré- 


V Homme  du  Monde  éclairé,  6^ 
cîfesî  Rien  du  tout.  En  s'expliquant  clai- 
rement lur  ces  dogmes ,  ils  auroient  été 
obligés  de  fe  rétra(5ter  fur  certaines  chofes, 
ôc  ils  craignoient  de  Te  contredire  &  de 
fe  rendre  ridicules.  Sur  quoi  donc  ré- 
pondront-ils 5  s'ils  refulent  de  s^expliquer 
fur  les  articles  les  plus  fondarnentaux  da 
chriflianifrae  ?  .  La  conclufion  ^'on  peut 
tirer  de  leur  filence,  c'eft  qu'ils  doutent 
de  ces  dogmes ,  ou  qu'ils  ne  les  croient 
pas  :  car ,  quand  on  dï  bien  décidé  fur 
ce  qu'on  croit ,  comme  l'a  dit  un  homme 
d'efprit ,  une  profeffion  de  foi  eft  bientôt 
faite. 

Le  m.  Mais  il  me  femble  que  celle  des 
profefleurs  de  Genève  étoit  beaucoup  plu5 
claire  que  vous  ne  dites  :  ils  s'expliquoient , 
autant  que  je  puis  m'en  rappeller,  d*un« 
manière  irréprehenfible  fur  la  Divinité  de 

j.  c. 

Le  C,  Vous  la  lûtes  donc  bien  rapi- 
dement cette  déclaration  fî  irréprehen- 
fible !  Il  faut  que  vous  fâchiez  que  l'Eglife 
romaine  a  un  langage  confacré  fur  la 
divinité  du  Verbe.  Tous  ceux  qui  ne 
l'emploient   pas  ,    doivent  être  regardés 
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comme  arietis ,  &  les  pafteurs  genevois 
ne  s'en  font  pas  iervis  dans  leur  déck- 
ration.  Les  mots  efTentiels  de  confubjian-' 
tiel^  de  confubftantialitè  ne  s'y  trouvent 
point.  L'aiîedîation  de  ne  les  pas  mettre , 
fur-tout  après  avoir  eu  parole  de  M.  à'A- 
lemben  qu'il  fe  rétracleroit ,  fi  les  mi- 
niftres  cœ^venoient  qu'ils  profeiTafTent  là 
fubftantiaiité  du  Verbe ,  Juftiiîe  fes  accu- 
farions.  Auflî  écrivoit-il  à  l'un  d'eux  \  votre 
déclaration  r^a  rien  qu^Arius  n'eut Jigné, 

Le  m.  Mais  enfin  ,  quand  je  vous  ac- 
corderois  que  la  religion  des  miniftres 
genevois  n'efl  qu'un  .pur  focinianifme ,  la 
façon  de  penfer  d'une  églife  particulière 
prouve-t-elle  que  toutes  les  églifes  des 
proteftants  foient  fociniennes  ? 

Le  C.  Non ,  je  fuis  d'accord  avec  vou^ 
là-defîus  i  mais  j'ofe  dire  que  it  tous  les 
proteftants  ne  font  pas  fodniens,  ils  le 
feront  un  jour.  Leurs  principes  les  amè- 
neront là  tôt  ou  tard.  Ils  ont  abandonné 
le  centre  de  l'unité,  &  ils  s'en  éloigne- 
ront tous  les  jours  davantage  ,  ou  leur  lo- 
gique 5  comme  on  l'a  dit ,  les  laifTera  a 
moitié  chemin.  Quand    on  eft  hors   de 
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TEglife  5  on  ne  peut  fonder  fa  foi  &z  fa 
religion  fur  récriture  ,  qu'en  fuppofanc 
deux  chofes  :  la  première ,  que  l'écriture 
qu'on  a  en  main  eft  la  vraie  parole  de 
Dieu  5  didléc  par  le  Saint-Efprit  aux  écri- 
vains (acres,  Se  exemptes  de  corruption  &C 
de  falfiiication  \  la  féconde  fuppofition  eft 
qu'on  doit  être  certain,  d'une  certitude  de 
foi,  que  le  fens  qu'on  donne  aux  pafTages 
de  l'écriture  eft  le  vrai  fens  dans  lequel 
Dieu  a  parlé.  Or ,  les  proteftants  ne 
peuvent  fe  flatter ,  ni  d'avoir  la  vraie  pa- 
role de  Dieu  ,  ni  d'en  connoître  le  véri- 
table fens.  Leur  religion  ne  peut  donc  être 
qu'une  chimère  de  une  illufion  ,  fille  de 
l'intérêt,  du  fanatîfme  &  du  libertinage. 

Premièrement ,  les  proteftants  ne  font 
pas  afiurés  d'avoir  les  livres  divins ,  tels 
que  Dieu  les  a  didlés  :  i  o.  parce  qu'ils  n'ont 
pas  les  premiers  originaux  des  écrivains 
facrés ,  fur  lefquels  ils  puifTent  confronter 
les  copies  de  les  tradudions  qui  en  ont 
été  faites  dans  les  différents  fiecles.  i».  Jls 
regardent  l'Eglife  catholique ,  de  laquelle 
ils  ont  reçu  l'écriture,  comm.e  une  ido- 
lâtre   de    une  Bahylone  corrompue  dans 
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Ton  culte ,  dans  la  foi  &  dans  Tes  facre- 
ments,  &c.  Dans  cette  idée ,  ils  ont  fujet 
de  douter  fi  cette  Babylone  n'a  pas  altéré 
le  textefacré,  afin  d'autoriier  les  dogmes 
qu'elle  enfeigne.  30.  Les  originaux  hébreux 
&  grecs  ont  été  confidérablement  altérés 
6c  même  falfîiîcs  en  plufieurs  endroits, 
ainfi  que  la  verfion  des  70  ,  comme  S.  Jé- 
rôme le  fait  voir  par  plufieurs  exemples, 
40.  Les  traducteurs  de  la  bible  de  Ge- 
nève ne  font  point  afllirés  de  la  fidélité 
de  leur  tradudion  ,  comme  ils  le  difenc 
eux-mêmes  dans  leur  préface. 

Mais  5  quand  les  proteftants  feroient 
certains  de  la  fidélité  de  leur  tradudiona 
te  d'avoir  la  vraie  parole  de  Dieu,  il  leur 
eft  impoffible  de  s'aflurer  certainement  ô^ 
fans  aucun  doute  du  véritable  fens  de 
l'écriture.  Dans  cette  multitude  d'opinions 
différentes ,  &:  même  oppoféès  fur  ce  que 
Dieu  a  dit  ou  n'a  pas  dit ,  comment  choi- 
fîr  la  véritable?  comment  peut-on  être 
afTuré  du  vrai  fens  de  l'écriture  î  Ce  n'efl 
que  par  le  jugement  de  l'Églife,  ou  par 
la  tradition  perpétuelle  ^c.univerfelle  de 
tous  les  fîecles  ^  ou  par  uae  révélation 
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particulière ,  ou  enfin  par  l'écriture  même. 
Aucun  des  trois  premiers  moyens  n^eft 
capable  d'arturcr,  d'une  manière  certaine 
&  infaillible,  du  vrai  lens  des  livres  iainrs. 
D'abord,  ils  dilent  que  l'Eglile  peut  Te 
tromper ,  Se  qu*on  doit  examiner  fi  Ton 
jugement  eft  conforme  à  récriture ,  ou 
non.  Quant  à  la  tradition  ,  ils  n'en  veulent 
pas  entendre  parler.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  révélation  particulière  ,  Dieu  ne  la  leur 
a  pas  ^^romife-.aufTi  n*oferoient-ils  s*en  flat- 
ter. Et  qui  ne  voit,  comme  je  Tai  déjà 
démontré  ,  que  cette  voie  ouvre  la  porte 
à  toutes  fortes  d'illuiîons  &:  au  fanarifme  ? 
Ils  ne  peuvent  donc  s'afllirer  du  vrai  fens 
4e  récriture  ,  que  par  récriture  même  , 
te  c'eft  ce  qui  efl:  du  tout  impoflible  : 
lo.  parce  que  c'eft  fur  le  fens  de  l'écri- 
ture même  que  roule  la  difficulté  ,  &  que 
récriture  ne  s'explique  pas  ailleurs  fur 
ce  fens.  Il  s'agit,  par  exemple,  de  favoir 
quel  efl  le  vrai  fens  des  paroles  de  J. 
C.  :  Ceci  eji  mon  corps  ?  Si  nous  confûl- 
tons  le  jugement  de  TEglife  ,  la  tradition 
perpétuelle  &:  univerfelle  de  tous  les 
fiecles,  le  fentimenc  des  SS,  PP.  la  foi  dp 
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l'églife  grecque ,  des  neftoriens ,  des  euty- 
chiens  &  de  toutes  les  autres  fociétés  hé- 
rétiques d'Orient,  réparées  les  unes  des 
autres,  &  fur-tout  de  ITgiiie  romaine, 
tout  dépofe  en  faveur  de  la  préience  réelle 
de  j.  C  dans  reucharirde.    Les  protef- 
tants ,  au  contraire ,  veulent  que  le  vrai 
fens  des  paroles:  ceci  eji  mon  corps,  eft 
ceci  eft  la.  figure  de  mon  corps ,  quoique 
récriture  ne  le  diÇc  pas.  Qui  décidera  ce 
point, de  controverfe  ?   On  ne  peut  pas 
îâvoir, recours  aux  juifs,   aux  infidèles  & 
aux  païens  pour  cela.  Les  catholiques  af- 
iurent  que   l'écriture   eft  pour  eux.   Les 
proteftants   difent    qu'il   faut   Tentendre 
dans  un  fens  £guré  ,  car  elle  ne  s'explique 
pas  elle-même  fur  cela.  Il  eft  donc  im*. 
poifible   qu'ils  puiiient  avoir  une  certi- 
tude infaillible ,  telle    qu'eft  celle  de  la 
foi ,  du  fens  qu'ils  donnent  aux  paroles 
de  J.    G.  \   Par  conféquent ,  leur  foi  &: 
leur  religion  n'étant  point  appuyées  fur 
un  fondement    divin   &   infaillible,    ne 
fauroient  être  ni  une  foi  divine,  ni  une 
vraie  religion,  qui  ait  Dieu  pour  auteur, 
mais,  tout  au  plus,  un^  foi  humaine  & 
,sine  religion  de  caprice. 
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Il  y  a  plus.  N'admettre  d'autre  règle 
de  foi  que  la  feule  écriture  ,  adopter  un 
principe  fi  faux  &:  fi  pernicieux,  c'eft 
mettre  l'Eglife  dans  l'impoiribilité  de 
pouvoir  jamais  convaincre  un  hérétique 
qui  eft  dans  l'erreur  :  car ,  comme  les  pro- 
teftants  fe  fendent  fur  l'écriture  6c  fur 
la  raifon,  pour  dire  que  J.  C.  n'eft  pas 
réellement  dans  l'Euchariftie  ,  les  foci- 
niens  (  j'en  dis  de  même  de  tous  les  autres 
hérétiques  à  l'égard  de  leurs  erreurs  )  af- 
furent  qu'ils  fe  fondent  auiîî  fur  l'écri- 
ture,  pour  dire  que  J.  C.  n'eft  pas  vé- 
ritablement Dieu.  Citez-leur  des  pafîages 
pour  prouver  la  divinité  de  J.  C. ,  ils  les 
expliqueront  par  d'autres  qu'ils  trouve- 
ront encore  plus  clairs  6c  plus  précis,  pour 
montrer  que  J.  C.  n'eft  point  Dieu  , 
comme  le  père  efi  plus  grand  que  moi  : 
il  n'y  a  que  le  père  qui  fachc  le  jour  du 
jugement  ,  &c.  Vous  leur  direz  qu'ils 
abufent  de  l'écriture  ,  6c  que  les  expli- 
cations qu'ils  donnent  aux  paifages  qu'on 
leur  oppofe  font  forcées  -,  ils  ne  manque- 
ront pas  de  répondre  que  leurs  explica- 
tions font  très  -  naturelles  ôc  très  -  con- 
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formes  à  l'écriture ,  qui  eft  la  feule  règle 
de  leur  foi  -,  ils  ajouteront  que  le  fenti- 
ment  oppofé  au  leur ,  eft  coniraire  aux 
livres  faints ,  qui  s'expliquent  clairement 
en  leur  faveur.  Comment  ferez-vous  alors, 
Monfieur  le  Marquis ,  pour  convaincre 
d'erreur  ces  gens-là  ? 
Le  m.  Je  ferai  fort  embSrrafTé, 
Le  C,  Ce  font  pourtant  les  proteftants 
qui  fe  font  mis  eux-mêmes  dans  cet  em- 
barras. Les  théologiens  catholiques  ont 
très-bien  réfuté  Jean  -  Jacques  Rouffeau  ; 
mais  les  rainiftrcs  proteftants  ne  lui  ont 
rien  dit  qu'il  n'ait  pu  rétorquer  contr'eux. 
Il  les  a  ramenés  aux  principes  qu'ils  ont 
fournis  aux  fociniens-,  principes  qui  feront 
toujours  &c  recueil  de  leur  logique ,  &:  la 
honte  de  leur  parti. 

Le  m.  Je  le  fens  malgré  moi  :  on  ne 
peut   fe  refufer  à  l'évidence  ;   &  je  com- 
mence à  croire  que  l'auguftin  Luther  &C 
le  chanoine  Calvin  auroient  très-bien  fait 
l'un ,  de  refter  dans  fon  cloître,  vC  l'autre 
dans  fon  chapitre. 
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SUITE  DU  IV.  ENTRETIEN, 

Sur    la    Confession. 

Le  Marquis. 

JE  fens  ,  M.  le  Comte  ,  la  force  de 
tout  ce  que  vous  me  dites.  Les  proref- 
tants  la  Tentiroient  comme  moi  ',  miais  la 
confefTion  eft:  un  cpouvantail  qui  les  fera 
toujours  fuir.  Si  l'on  pouvoir  renverfer  les 
tribunaux  de  la  pénitence,  je  vous  rcpon* 
drois  de  leur  rentrée  dans  l'Églife. 

Le  C,  Mais  les  proteflants  font  -  ils 
chrétiens,  ou  ne  le  font-ils  pas?  S'ils  le 
font  5  ils  doivent  fe  foumettre  aux  pra- 
tiques du  chriftianifme. 

Le  m.  Ils  font  chrétiens  -,  mais,  en  bons 
calculateurs,  ils  vont  à  l'épargne  :  ils  ne 
voudroient  pas  qu'il  leur  en  coûtât  beau- 
coup pour  l'être. 

Le  C.  Mais  rien  de  plus  commode  à 
la  vérité.  S'ils  ne  vouloient  pas  fe  fou- 
mettre à  tous  les  exercices  pénibles  de 


7 2       V Homme  du  Monde  éclairé» 
notre    religion  ,    ils  dévoient  faire  une 
fouftradion  entière  de  tous  les  dogmes, 
ou  ne  toucher  à  aucun. 

Le  m.  Cela  eft  vrai  -,  mais  une  telle 
JiârdiefTe  auroit  trop  fcandalifé.  Ils  vou- 
loient  conferver  les  avantages  du  chrif^ 
tianifme,  fans  en  avoir  les  peines.  Que 
fît-on  ?  On  falfifîa  des  pafTages ,  on  leur 
donna  la  torture ,  on  les  interpréta  de 
cent  façons  différentes,  pour  leur  faire 
dire  ce  qu'on  vouloir.  Martin  Luther  Sc 
Jean  Calvin  favoient  bien  que  J.  C.  avoir 
donné  à  fes  apôtres  &  à  leurs  fuccefleurs 
le  pouvoir  de  lier  &  de  délier ,  de  re- 
mettre &  de  retenir  les  péchés  ;  mais  ils 
ne  vouloient  pas  qu'ils  puflent  le  faire 
dans  un.  tribunal  fecret ,  &c  après  cet  aveu 
détaillé  des  fautes  &  des  crimes,  qui 
coûte  tant  i  rorfC'>-ieil« 

Le  C.  Ils  vouloient  donc  que  les  minif- 
tres  de  la  pénitence  jugeaflent  en  aveugles? 
Ne  fentoient-ils  pas  que ,  fans  une  décla- 
ration naïve  &  fîncere  de  la  part  du  pé- 
cheur 5  on  feroit  continuellement  expofé 
à  remettre  les  péchés  qu'il  faudroit  rete- 
air^   de  à,  retenir   ceux  qu'ils  devroient 

remettre  ï 
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remettre  ?  Que  penferoit-on  d'un  juge  qui 
prononceroit  la  fentence  d'abfolutioii  ou 
de  condamnation  contre  un  criminel  ^ 
fans  avoir  examiné  la  nature  du  crime  , 
fans  avoir  entendu  les  témoins  qui  dé- 
pûfent  contre  lui ,  fans  avoir  écouté  les 
raifons  qui  peuvent  le  juftifîer  ou  le  con- 
damner ?  Ce  magillrat  imprudent  s'expo- 
feroit  à  une  foule  d^injuftices.  Les  mî- 
niflres  de  la  religion  feroient  tombés  dans 
les  mêmes  inconvénients ,  fi  l'auteur  du 
chriftianifme  n'y  avoir  remédié ,  en  fai- 
fant  entrer  l'Églife  dans  la  connoiffance 
des  péchés  qu^elle  doit  remettre  ou  re- 
tenir -,  àc  comment  l'Églife  pourra-t-elle 
connoître  cqs  péchés,  fi  les  fidèles  n^avoient 
été  aftreints  de  les  déclarer  aux  juges  de 
leur  confcience  ? 

Le  m.  Il  me  femble  que  la  compa- 
raifon  que  vous  tirez  de  la  forme  des  ju- 
gements humains ,  pour  accréditer  le  ju- 
gement divin  de  la  confeiTion ,  n'eil  pas 
jufl:e.  Le  roi  peut  établir  des  juges  tant 
qu'il  voudra  \  mais  pourra-t-il  m'empêche  c 
de  choifir  des  arbitres ,  ou  de  terminer 
moi-même  mon  pro(^ès ,  en  faifant  à  moa 

D 
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adverfaire  des  propofitions  avantageufes, 
ou  des  réparations  convenables  ? 

Le  C.  Cela  cil  vrai  pour  les  procès 
que  les  particuliers  ont  entr'eux  j  il  n'en 
eil  pas  de  même  de  ceux  qu'ils  ont  avec 
le  roi,  A  l'égard  de  ceux-là  ,  il  faut  qu'ils 
aient  recours  au  juge  à  qui  le  roi  a  donné 
le  pouvoir  d^en  connoître  de  d'en  déci- 
der. Or ,  les  péchés  que  nous  commet- 
tons font  comme  autant  de  caufes  de  de 
procès  que  nous  avons  avec  Dieu.  Il  efl: 
-donc  nécelfaire ,  pour  les  terminer ,  que 
nous  nous  foumettions  à  ceux  qu'il  a 
revêtus  de  fon  autorité,  &c  que  nous  nous 
en  rapportions  à  leur  jugement.  Il  faut, 
par  conféquent ,  que  nous  leur  en  don- 
nions une  parfaite  connoiiTance  par  une 
confeflion  humble  &  Imcere ,  avant  qu'ils 
procèdent  au  jugement. 

Le  m.  Les  protedants  ne  nient  point 
qu'il  ne  foit  très-utile  d'ouvrir  fon  cœur 
à  fon  paileur ,  lorfqu'on  a  fait  quelque 
péché  qui  preffe  la  confcience. 

Le  C,  Pourquoi  donc  cet  ufage  ,  qui 
feroit  avantageux  à  un  proteftant,  de- 
viendra-t-il   pernicieux   chez   les  catho- 
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llques?  Il  me  lemble  q'ie  les  auteurs 
du  calvinifme  ont  traité  TEglife  comme 
un  ennemi  cruel.  Quand  on  a  conçu  une 
haine  violente  pour  quelqu'un ,  fa  vertu 
paroît  à  nos  yeux  une  fcélératefle  déjui- 
{ee  :  tout  ce  qu'il  fait  nous  choque  -,  tout 
ce  qu'il  dit ,  tout  ce  qu'il  propofe  nous 
oiFenfe. 

Le  m.  Vous  pouffez  les  chofes  trop 
loin.  Les  proteftants  ,  du  moins  ceux  qui 
fe  piquent  d'être  fages ,  relpeccent  l'ufage 
de  la  confefîion  ;  ils  n'en  déplorent  que 
l'abus  :  ils  difent  qu'elle  endort  la  con- 
fcience  d\îne  infinité  de  pécheurs.  On 
pèche  impunément  ,  parce  qu'on  s'ima- 
gine que  ,  pourvu  qu'on  fe  confelTe ,  on 
fera  pardonne. 

Le  C.  Si  la  confefTion  produifoit  de 
fi  mauvais  effets ,  ce  feroit ,  je  l'avoue  , 
une  cérémonie  aufîi  ridicule  que  funefle. 
Loin  de  remettre  les  péchés  anciens ,  elle 
en  feroit  commettre  de  nouveaux',  mais 
il  eft  dair  qu'on  a  oirtré  les  chofes ,  en 
lui  attribuant  des  effets  fi  abominables. 
Non,  jamais  la  confeffion,  fi  elle  eH:  faite 
avec  les  difpolîtions  que  l'Eglife  exige* 

Dij 
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n'endormira  la  confcience  du  pécheur  : 

elle  l'oblige  >  au  contraire  y   à  s'éveiller 

du  fommeil  léthargique  où  le  péché  Ta. 

plongé  -,  elle  le  porte  à  gémir  de  fes  dé^ 

fordres ,  &  à  implorer  la  miféricorde  de 

Dieu.  L'alternative  d'un  malheur  fans  fia 

ou  d'un  bonheur  fans  bornes  ^  repréfen^ 

ée  à  un  pénitent  par  un  confeiTeur  éclairé 

6i  pathétique  >  qui  a  le  pouvoir  d'ouvrir 

ou  de  fermer  le  ciel>  le  fait  rentrer  en 

lui-même ,   &:    fouhaiter   avec   ardeur  le 

moment  ou  il  obtiendra  fa  délivrance.  Les, 

impies  les  plus  oppofés  à  l'évangile  con-» 

viennent  que  la  confeiTion  eft  une  chofe 

excellente ,  une  pratique  fage  ,  un  frein 

au   crime.  Comment  donc  pourroit-elle 

laifler  vivre  un  pécheur  dans  le  crime  ?  Ceft 

une  chofe  ridicule  a  penfer ,  &:  téméraire 

à  dire.  Combien  de  cœurs  ulcérçs  de  haine 

ont  pardonné  fîncérement  en  fortant  du 

facré  tribunal  1  Combien  de  voleurs  ont 

teftitué  ce  qu'ils  avoient  dérobé  !  La  paix 

dans  les   familles,  la  bonne  foi  dans  le 

commerce ,  le   refpedl   dans    les  petits  > 

rhumanité  dans  les  grands,  ne  font -ils 

pas  k  fîuit  de  cet  aïbce  façré  ?  Si  queir 
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ques  fcélérats  n'en  profitent  point ,  ou  en 
abufent  pour  être  plus  méchants  encore  , 
ce  n'eft  pas  la  faute  de  la  confefTion  > 
c'efi:  une  liqueur  excellente  verfée  dans  un 
vafe  empoilonnc ,  qui  corrompt  ce  qu^il  y 
a  de  plus  pur. 

Le  al  Les  proteftants  blâment  la 
confefTion  ,  non  feulement  à  caufe  du 
pénitent,  mais  encore  plus  par  rapport 
au  confefTeur.  Il  y  a  ,  difent-ils,  beaucoup 
de  confefTeurs  indifcrets ,  fur-tout  parmi 
les  moines,  qui  apprennent  quelquefois 
plus  de  fortifes  aux  jeunes  gens  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  ,  que  les  romans  les 
plus  obfcenes.  Un  plus  grand  mal,  c'eft 
d'avoir  quelquefois  ,  dans  les  troubles  de 
l'état,  forcé  les  pénitents  à  être  rebelles 
te  fanguinaires  en  confcience.  Les  prêtres 
guelfes  refufoient  l'abfolution  aux  gibe- 
lins ,  &  les  prêtres  gibelins  fe  gardoient 
bien  d'abfoudre  les  guelfes.  Les  affarfins 
des  Sforces  ,  des  Médicis ,  des  princes 
d'Orange ,  àts  rois  de  France  ,  fe  pré- 
parèrent aux  parricides  par  le  facrement  de 
la  confe/fion. 

Le  C  Les   traits  que  vous  rapporter 
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peuvent  avoir  quelque  fondement  -,  mah 
la  plupart  font  exagérés.  Un  miniftre  , 
fur  niille,  aura  interrogé  indifcrétement 
une  jeune  perfonne,  on  en  conclud  que 
tous  les  confelieurs  font  des  hommes  cu- 
rieux 5  indifcrets  &  libertins.  Un  fana- 
tique 5  aveufflé  par  une  faulîe  rciigion , 
fe  fera  préparé  au  meurtre  le  plus  hor- 
rible par  les  facrements  les  plus  refpec- 
tablcs  -,  donc  que  tous  les  afialFms  ,  les 
conjurateurs  fe  font  confeffés  &  ont  com- 
munié pour  calmer  leurs  remord:-.  Les 
protefiants  &;  les  nouveaux  philofophes 
refiemblent  un  peu  à  ces  gens  atrabilaires 
bi  mifanthropes ,  qui  croient  que  le  genre 
humain  eft  un  frippon ,  parce  qu'ils  ont 
eu  le  malheur  d'être  dupes  une  ou  deux 
fois.  Les  n:ialadies  changent  &  décolorent 
les  objets  ;  il  en  efl:  de  même  de  la  pré- 
vention. Mais  je  veux  ,  avec  les  protef- 
tants  5  qu'il  fe  commette  quelquefois  des 
abus  dans  le  fancluaire  de  la  pénitence  : 
que  s'enfuit-il  de-la  \  L'Églife  autorife-t- 
elle  cet  abus  ?  Dès  qu'elle  s'en  apperçoit, 
ne  prend-elle  pas  toutes  les  mefures  pof- 
•iibles  pour   les  empêcher  1   N'abufe-t-on 
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pas  tous  les  jours  des  meilleures  chofes  ? 
Quoi  de  plus  faint  que  la  prédication 
de  l'évangile  ?  Cependant ,  ce  miniftere 
s'exerce-t-il  fans  abus  ?  N'y  en  a-t-il  pas 
c]ui  prêchent  par  un  efprit  de  vanité  , 
de  cupidité  î  Les  prédicateurs  des  diffé- 
rents partis  n'ont-ils  pas  été  quelquefois 
la  trompette  de  la  difcorde  î  Les  miniftres 
de  Genève  voudroient-ils  qu'on  les  fît 
defccndre  de  la  chaire  ,  parce  que  les 
prédicants  des  Cevenes  n'y  montèrent  que 
pour  faire  répandre  le  fang  &  allumer 
des  bûchers  ?  Faudra-t-il  couper  les  mains 
à  tous  les  hommes,  parce  que  quelques 
filous  s'en  fervent  pour  dérober  ? 

Le  m.  La  confefTion  ayant  fait  de  fi 
grands  biens ,  il  efl:  étonnant  qu'elle  ait 
été  établie  fî  tard?  Elle  ne  fut  admife, 
dit-on  5  dans  notre  occident ,  que  vers  le 
feptieme  fiecle.  Les  abbés  commencèrent 
par  exiger  que  leurs  moines  vinflent,  deux 
fois  par  an  ,  leur  avouer  toutes  leurs 
fautes. 

Le  C.  L'hiftoire  que  vous  faîtes  de 
la  confefTion  n'eft  pas  de  vous.  Je  fais  à 
qui  vous    devez   cette  rare  découverte  } 

D  iv 


io  V Homme  au  Monde  éclairé, 
ell  e  efi:  d'un  poète  qui  a  tranfporté  dans 
I  e  genre  hiftorique  les  fixions  de  la  poé- 
fie.  Ce  favant  homme  a  pris  la  coulpe 
que  Ton  fait  dans  quelques  monafteres , 
pour  la  confeilion  auriculaire  ,  qui  efl 
toute  différente  j  mais  il  faut  pardonner 
ces  petites  méprifes  à  un  homme  qui 
confulte  plus  fon  imaghiation  que  fa  mé- 
moire. Il  efl:  perrnis  de  faire  des  romans  , 
mais  il  faudroit  du  moins  qu^ils  fuffent 
vraifemblables.  Le  même  homme  afllire 
que  la  confeiîîon  fut  abolie  au  quatrième 
fiecle  5  à  l'occafion  du  fcandale  de  la 
confeffîon  publique  d*une  femme ,  arrive 
à  Conflantinople  ;  mais  il  confond  la 
confefTion  à  haute  voix ,  qui  ne  fut  ja- 
mais de  précepte ,  avec  la  confefîion 
auriculaire  ,  qui  fut  toujours  regardée 
comme  la  gardienne  des  mœurs.  Les  in- 
crédules concluent ,  de  ce  que  Sofomene 
dit  qu'on  établit  un  pénitencier  dans 
les  Églifes  d'orient ,  du  temps  de  la  per- 
fécution  de  Tempereur  Dece  ^  qu'il  n'y 
avoir  alors  que  ce  miniftre  pour  le  facre- 
ment  de  pénitence  ,  &  que ,  par  confé- 
quent  >    peu  de  gens  y  étoient  foumi§* 
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Cependant  ,  il  n*efl  point  parlé  de  ce 
pénitencier  dans  les  canons,  ni  dans  les 
écrits  des  anciens  pères.  Il  paroît ,  au 
contraire  ,  que  les  évêques  étoient  ceux 
gui  impofoient  les  pénitences ,  5c  qui 
donnoient  l'ablblution  tant  en  orient  qu'en 
occident.  Les  pénitenciers  qui  font  à  pré- 
fent  établis  dans  les  Églilés  d'occident , 
n'ont  commencé  que  vers  le  douzième 
£ecle.  Ils  n'étoient  que  pour  les  cas  ré- 
fcrvés  à  l'évêque.  Il  y  eut  toujours  d'autres 
prêtres  pour  les  péchés  ordinaires.  La 
confefîlon  fut  de  tous  les  temps.  Et  com- 
ment auroit-on  pu  adopter  une  pratique 
û  afllijettiflante  ,  fi  J.  C.  ne  l'avoit  lui- 
même  ordonnée.  Le  pape  y  eft  alTervi 
comme  le  dernier  vicaire  -,  le  monarque 
comme  le  payfan.  Se  feroit-on  lié  d'une 
chaîne  fi  pefante  ,  fi  elle  n'avoit  été  com- 
mandée comme  une  expiation  nécelfaire 
pour  la  fatisfaclion  du  criminel,  &:  pour 
la  réforme  du  crime  ?  Le  divin  auteur.de 
la  religion  fentit  que  la  voix  de  la  con- 
fcience  étoit  trop  foible  pour  mettre  le 
vice  en  fuite.  La  nécellité  d'un  aveu  hu- 
miliant lui   parut   une    arme  plus    p^^if- 
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iante.  Il  falloir  qu'un  pécheur  découvrit 
k  labyrinrlie  impur  de  foii  cœur  à  un  pé- 
eheur  comme  lui,  qu'ille  fît  entrer  dans 
cet  abyme  de  corruption.  La  crainte  de 
déclarer  des  fouillures  infamies  le  rétine 
/ouvent  au  bord  du  précipice. 

Le  M,  J*âvoue  que  la  confeffion  a' 
produit  quelquefois  cet  effet;  mais  enfin, 
il  y  a  une  foule  de  peuples,  chez  qui 
elle  n'a  pas  été  introduite,  qui  ont  été 
vertueux.  Sparte  Se  Athènes  ont  vu  naître 
dans  leur   fein   des   hommes   très  -  faffes. 

c 

Rome  fut  long-tem.ps  le  triomphe  de  la 
Vertu.  On  voit  régner  aujourd'hui  la  mo-- 
deftie  6c  l'intégrité  chez  les  Quakers  ^ 
la  juftice  de  l'humanité  chez  les  Chi- 
nois, 

Le  C.  On  ne  fauroit  contefter  que  ces 
peuples  ont  cultivé  la  vertu  -,  mais  a-t- 
eîle  été  aufïi  conftante  ,  aufïi  perfévé- 
rante,  aiiffi  pure  que  chez  les  chrériens  ? 
Y  a-t-il  eu  de  ces  hommes  éminents  en 
vertu  &:  en  fainteté  ,  par  le  miniftere  def^ 
quels  Dieu  a  opéré  des  prodiges  de  puif- 
fance  Se  de  fagefle  ?  de  ces  grandes  âmes 
^e  l'Etre  Suprême  a  mis  il  au-deiUis  de 
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notre  foible  nature  ?  Chaque  religion 
produit  quelques  hommes  vertueux  ,  mais 
la  feule  véritable  efl:  celle  qui  en  pro- 
duit en  plus  grand  nombre  ,  &:  dans  tous 
les  temps  &  dans  tous  les  lieux.  La  phi- 
lofophie  a  eu  même  quelques  héros  qui 
ont  paru  juftes ,  modérés  &  tempérants  *, 
mais  elle  avoue  elle-mcme  l'on  impuii- 
fance  pour  une  vertu  continue  ôc  inébran- 
lable. La  plupart  s'efl:  bornée  à  embellir 
des  vices  trop  réels ,  par  les  apparences 
d'une  vertu  très-f au/Te.  Croyez-vous  que 
11  les  Socrate  ,  les  Platon  ,  les  Diogene , 
les  Julien  avoient  été  obligés  d'ouvrir 
leur  cœur ,  chaque  mois ,  à  un  prêtre  , 
de  lui  découvrir  les  refîbrts  iecrets  de 
l'orgueil  qui  les  animoit ,  ils  eufTent  été 
vertueux  avec  tant  de  fafte  &:  d'arro- 
gance ?  Non,  la  conteifion  auroit  perfec- 
tionné leurs  qualités  naturelles,  Scelle 
leur  auroit  montré  que  la  vertu  n'eft  pure 
&:  folide  que  lorrqu'cUe  fe  montre  fous 
une  parure  itiodefte. 
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V.     ENTRETIEN, 

SvK  LES  Guerres  de  Religion, 

J  r  A  N  T  '  P  R  O   P  O  s, 

Ij  ï  s  diflentions  de  îa  Pologne  ,  occa* 
jfîonnées  par  les  prétentions  des  rchifma- 
îicjues  grecs ,  établis  dans  ce  pays  ,  tour- 
noient toutes  les  convetfations  des  phi- 
îofophes  fur  les  guerres  de  religion.  Le 
Chevalier ,  plein  de  toutes  les  déclama- 
tions oratoires,  poétiques  Se  hiftoriques 
du  chef  des  fophiftes  modernes ,  n'étoit 
pas  le  dernier  à  en  parler.  Un  jour  qu'on 
venoit  de  lire  quelques  nouvelles  rela- 
tives à  cet  objet ,  il  s'écrie  avec  entliou-» 
fiafme  ! 

Le  Ch  EVALIER   ET  LE  COMTE, 

Le    Chevalier» 

VoTci  peut-être  la  cinq-millième  guerre 
^e   religion,   depuis  la  publicacion  de 
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f  évangile.  On  dit  que  cette  femence  étoit 
excellente-,  mais  elle  a  produit  de  bien 
mauvais  fruits. 

Le  C.  Vous  avez  très-bien  fait  d'ajou- 
ter un  peut-être  ,  car  votre  exagération 
eft  des  plus  fortes  \  elle  feroit  tout  au  plus 
fupportable  dans  Thiftoire  de  Gargantua, 
ou  dans  quelque  livre  à  paradoxes.  Il  n'y 
a  eu,  en  effet,  de  véritables  guerres  de 
religion  que  depuis  les  albigeois ,  les  huf- 
(îtes  &  les  calviniftes ,  c'eft-à-dire  depuis 
environ  quatre  ou  cinq  fîecles.  Or ,  dans 
cet  efpace  ,  s'il  y  a  eu  des  orages ,  il  y 
a  eu  auffi  des  temps  calmes.  Vous  êtes, 
mon  cher  Chevalier ,  comme  ces  hommes 
qui ,  dans  un  tableau  du  jugement  der- 
nier ,  ne  s'arrêtent  qu'à  la  figure  des 
diables. 

Le  Ch,  Les  temps  de  calme  dont  vous 
parlez  ont  été  bien  rares. 

Le  C.  Ils  ont  été  plus  communs  que 
vous  ne  penfez  \  &c  ,  quoi  qu'en  difent  les 
miférables  détraéleurs  de  l'humanité  Se 
de  la  religion ,  le  bien  l'a  fouvent  em- 
porté fur  le  mal  dans  ce  monde ,  qu'on 
nous  peint  comme  fans  celfe  écrafé  par 
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^e  crime  puîiîànt  &:  par  le  fanatifme  meur- 
trier. Depuis  la  prife  de  la  Rochelle,  il 
n'y  a  eu ,  en  France ,  aucune  guerre  de  re- 
ligion 3  11  l'on  excepte  la  révolte  pafla- 
gere  des  fauvages  des  Cevenes,  qui  oçca- 
fïonna  une  guerre  trop  cruelle ,  fans  doute; 
(  car  toutes  les  guerres  le  font)  mais  très- 
courte  &  très  -  douce  ,  en  comparaifon 
de  celles  que  les  princes  ambitieux  fe  font 
faites  quelquefois  pour  un  arpent  de  terre  3 
ou  pour  un  village  à  demi-ruiné. 

Le  Ch,  Mais  enfin  ,  quelque  courte 
qu'ait  été  cette  guerre  ,  c'étoit  une  guerre 
de  religion. 

Le  C.  Dites  plutôt  une  guerre  de  pai- 
iîon.  Les  hommes  inquiets  5^  orgueilleux 
paroilfent ,  depuis  la  chute  de  leur  pre- 
mier père ,  deflinés  à  fe  battre ,  comme 
les  oifeaux  de  proie  font  faits  pour  dé- 
vorer. Vi dîmes  éternelles  d'une  agitation 
fecrete  qui  les  tourmente  dans  la  paix , 
bc  qui  ne  les  quitte  point  dans  la  guerre, 
ils  courent  aux  armes  comme  à  un  Jouet 
qui  les  diftrait  de  l'image  de  leurs  vices 
ti  des  malheurs  que  ces  vices  entraînent» 
Les  anciens  n'eurent  jamais^  fejbn  vos 
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Jhilofophes,  des  guerres  de  religion.  En 
furent-ils  plus  tranquilles  ?  Hélas  1  ouvrez^ 
leurs  annales ,  ce  font  celles  de  la  fureur 
&  de  la  barbarie.  La  feule  hiftoire  ro- 
maine préfente  le  tableau  le  plus  effrayant 
&  le  plus  horrible.  Dans  le  temps  même 
que  Mitridate  ordonnoit  que  tous  les  Ro- 
mains 5  répandus  dans  l'Aiie  mineure  » 
fuflent  maffacrcs ,  Marins  &  Syîla  exer- 
cèrent 5  fur  leurs  compatriotes ,  la  même 
fureur  qu'ils  éprouvoient  ec  Afic.  Marias 
commença  les  profcriptions ,  6^  Sylla  les 
furpaffa.  Ce  monftre  fit  égorger,  dans  le 
Cirque  de  Rome,  fix  ou  fept  mille  pri- 
fonniers  de  guerre ,  auxquels  il  avoir  pro- 
mis la  vie.  Tous  les  jours  on  affichoit 
.les  noms  de  ceux  qu'il  avoit  dévoués  à 
la  mort.  Rome  &  toutes  les  provinces 
d'Italie  furent  remplies  de  meurtres  &  de 
carnage.  On  récompenfoit  Tefclave  qui 
apportoit  la  tête  de  fon  maître,  le  fils 
qui  préfentoit  celle  de  fon  père.  Que 
dirai-je  des  profcriptions  de  ce  lâche  ty- 
ran 3  que  Tadulation  des  poètes  eut  la 
bafleffe  de  furnommer  Augujîe  ?  Trois 
fcélérats ,    dignes  du   dernier   fupplice , 
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OSavey  Antoine^  Lèpide  veulent  mettfê 
leurs  citoyens  à  Tefclavage;  êc  ,  dans  cette 
belle  idée ,  ils  jurent  la  perte  de  ceux  qui 
peuvent  s'oppofer  à  leurs  projets  ambi- 
tieux. On  diipute  long-temps  fur  ceux 
qui  doivent  être  proicrits.  Ils  s'aban- 
donnent enfin  Tun  à  l'autre  leurs  amis  ÔC 
leurs  parents.  La  tête  de  Cicéroriy  à  qui 
Od:ave  devoit  beaucoup  ,  Se  qu^il  avoit 
accable  de  carefles,  fut  donnée  en  échange 
de  celle  de  l'oncle  d'Antoine  de  du  frère 
de  Lépide.  Ce  traité  de  fang  fut  cimente 
par  une  promefle  de  mariage  entre  Oc^ 
tave  &  Cledia^  belle-fille  dH Antoine,  Il 
y  eut  trois  cents  fénateurs  de  profcrits , 
deux  mille  chevaliers ,  plus  de  cent  négo- 
ciants, tous  pères  de  famille.  Mais  les 
vengeances  particulières  &  la  fureur  de 
la  dépradation  firent  périr  plus  de  ci- 
toyens que  les  triumvirs  n'en  avoient  con- 
damnés. Tous  ces  meurtres  horribles 
furent  colorés  de  l'apparence  de  la  juflice. 
On  afTafTma  en  vertu  d'un  édit.  Et  qui 
ofoit  donner  cet  édit  ?  trois  monftres  or- 
gueilleux &  avides,  qui  n'avoient  alors 
d'autres  prérogatives  que  celle  de  la  force. 
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Lesckoyens  romains ,  depuis  le  triomphe 
de  l\i:i!- Emile  jufquà.  Ja  mort  de  Cefar y 
n'avoient  été  foumis  à  aucun  tribut.  Ils 
furent  vexés,  pillés,  mafiacrés,  lorfqu'ils 
combattirent  pour  favoir  de  qui  ils  fe- 
roient  eiclaves ,  ou  à'Oclave  ou  à^An^ 
toine.  Si  la  religion  s'étoit  rendue  cou- 
pable de  toutes  ces  abominations  (i);  ii, 
dans  les  prétendues  guerres  religieufes  > 
on  s'étoit  livré  au  torrent  de  crimes  &C 
de  forfaits  dont  Rome  fut  inondée  , 
nos  faux  philofophes  reproduiroient  ces 
horreurs  dans  toutes  leurs  brochures  ; 
mais  réclât  de  la  grandeur  romaine  les 
•éblouit  ;  &: ,  en  exagérant  les  forfaits  com* 
mis  dans  leur  patrie ,  ils  exténuent  ceux 
qui  ont  fouillé  les  autres  nations. 

Le  Ch,  Je  n'ai  garde  de  les  imiter  en 
cela.  Je  fais  qu'il  y  a  eu  des  profcrip- 
tions  fanglantes  à  Rome ,  &  je  les  ab- 


(  1  )  Nous  en  avons  tracé  le  tableau  d'après  un  def 
plus  cruels  ennenriis  de  la  religion  ,  l'auteur  des  note* 
fur  la  tragédie  du  TT'vamvïraii,  Nous  avons  emprunté 
fes  propres  paroles,  afin  que  ceux  qui  pcnfent  coœBlÊ. 
igi  ne  nous  accufen;  pas  d'exagération* 


^o  V Homme  du  Monde  éclairé, 
horre  ;  mais  celles  qui  ont  couvert  k 
France  de  fan  g  &;  de  pleurs,  n'ont-elles 
pas  été  auifi  meurtrières  ?  La  journée  de 
la  S.  Barthélemi  ne  l'emporte-t-elle  pas 
fur  les  mafîacres  de  Sylla  &  des  trium- 
virs ? 

Le  C.  Quand  je  vous  accorderois  cela  , 
qu'en  concluriez-vous  contre  la  religion? 
Un  écrivain  très-inftruit  (i)  a  prouvé 
qu'elle  n'eut  aucune  part  aux  attentats 
de  ce  jour  exécrable.  Ce  fut  une  véri- 
table profcription  de  la  part  d'un  fouve- 
rain  irrité ,  &:  non  l'effet  d'un  faux  zèle 
&  d'une  religion  mal  entendue.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  les  procédés  des 
calviniftes  &  dans  les  aveux  de  Charles  IX, 
L'entreprife  d'enlever  deux  rois ,  plufleurs 
villes  fouftraites  à  leur  obéiflance ,  des 
fîeges  foutenus  ,  des  troupes  étrangere§ 
introduites  dans  le  royaume ,  quatre  ba- 
tailles rangées  livrées  à  fon  fouverain, 
croient  des  motifs  alfez  puiiîants  pour  irri- 


(  I  )  r  Auteur  de  la  Repon/e   à  la.  Lettre  d'un  Pi.- 
triote  3  imprimée  en   1758. 
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ter  le  monarque  ,  Ôc  rendre  les  fujets 
odieux,  AufTi  écrivoit-il  à  Schombcrg:Je 
n'ai  pu  les  fupporter  plus  long  -  temps. 
Pourquoi  faire  tomber  l'odieux  de  cette 
journée  fur  la  religion  ,  qui ,  dans  plu- 
fieurs  villes ,  défarma  le  bras  des  afîaffins  ? 
A  Lilîeux ,  l'cvcque  s'oppofa  à  la  fureur 
de  quelques  catholiques  excités  au  meurtre 
par  l'exemple,  par  l'avarice  ou  le  reflen- 
timent.  A  Romans,  enDauphiné,  il  ne 
périt  que  fept  perfonnes  ,  de  foixante 
qu'on  avoit  arrêtées  ;  les  autres  durent  leur 
délivrance  à  des  catholiques  de  leurs  amis, 
qui  s'expoferent  pour  eux.  A  Bordeaux  , 
des  prêtres  &  àQS  catholiques  fauverent 
plufieurs  calviniftes.  A  Nifmes ,  les  ca- 
tholiques ,  oubliant  que  leurs  concitoyens 
huguenots  les  avoient  maflacrés  deux  fois 
de  fang-froid  ,  fe  réunirent  à  eux  pour 
les  faire  échapper  au  carnage.  Si  ces  ades 
d'humanité  ne  lavoient  pas  afTez  la  reli- 
gion des  reproches  qu'on  lui  fait  encore 
tous  les  jours,  peut-être  que  le  fang  de 
plufieurs  catholiques,  mêlé  avec  celui  de 
leurs  malheureux  frères,  &  verfé  par  la 
haine  ou  par  l'avarice ,    en   eiFaceroicnt 


92  V Homme  du  Monde  éclairé, 
jurqu*au  moindre  foupçon.  La  licence  9 
inféparable  du  tumulte  ,  fît  périr  beau- 
coup de  catholiques.  Cétoit  itre  hugue~ 
Tiot  ^  dit  Mêlerai  y  que  d'avoir  de  V argent  y 
ou  des  charges  enviées  ,  oii  des  créanciers 
affamés^  Si  Ton  nous  avoit  confervé  les 
noms  des  nôtres ,  qui  furent  immolés  à 
la  vengeance  ou  à  Ja  cupidité  >  on  feroit 
furpris  du  nombre  de  cette  efpece  de  mar- 
tyrs. Le  gouverneur  de  Bordeaux  rançon- 
noit  les  catholiques  comme  les  protef- 
tants  5  &  faifoit  perdre  la  vie  à  ceux  qui 
n'avoient  pas  le  moyen  de  la  racheter. 
Hélas  !  qu'avoit-on  befoin  d'un  motif  re- 
ligieux dans  cette  malheureufe  affaire  ? 
L'intérêt  perfonnel ,  la  jaloufie,  la  haine, 
la  vengeance ,  peut-être  même  la  fureté 
du  prince ,  ou  du  moins  l'opinion  qu'un 
coup  d'éclat produiroit  cette  fureté,  s^unif- 
foient  pour  confeiller  la  perte  des  re- 
belles. C'eft  donc  faire  injure  au  bon  fens 
&  à  la  religion,  d'attribuer  à  une  forte 
d'enthoufiafme  une  réfolution  prife  par 
des  gens  qui  connoifToient  à  peine  le  nom 
de  zèle. 

Le  Ch,  Mais   il  falloir  bien   que  les 


V Homme  du  Monde  éclairé,  p^ 
catholiques  euifent  part  à  cette  journée, 
puilqu'à  la  nouvelle  de  cette  terrible  expé- 
dition 5  on  rendit  de  folemnelles  actions 
de  grâces  à  Rome.  Grégoire  XIII  alla 
proceffionnellement  de  rÉglile  de  S.  ^larc 
à  celle  de  5.  Louis  ;  il  indiqua  un  jubilé; 
il  fît  frapper  une  médaille. 

Le  C,  Toutes  ces  démonftrations  de 
reconnoiflance  ,  plutôt  que  de  fatisfac- 
tion  5  eurent  pour  véritable  &  unique 
principe  ,  non  le  maflacre  des  huguenots , 
mais  la  découverte  de  la  confpiration 
qu'ils  avoient  tramée  ,  ou  du  moins  dont 
le  roi  eut  grand  foin  de  les  accufer  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe.  Mais  quand 
même  quelques  catholiques  inhumains  au- 
roient  donné  quelques  démonftrations 
publiques  de  joie  ,  qu'en  faut-il  conclure  ? 
Qu'il  y  a  des  hommes  qui  méconnoilfenc 
le  véritable  efprit  de  leur  religion  -,  cette 
charité  fainte  qui  abhorre  le  meurtre  &: 
le  fang  •,  cette  charité  qui  fauva  plufieurs 
calviniftes  de  la  colère  du  prince  &  de 
la  fureur  du  peuple. 

Le  Ch.  Malheureufement ,  ces  hommes 
font  trop  communs,  Se  les  chrétiens  ont 


^  j.  V Homme  du  Monde  éclaire, 
trop  fouvent  regardé  leurs  frères  errants 
comme  des  monftres  qu*il  falloir  exter- 
miner. Le  premier  qui  condamna  un 
homme  au  fupplice ,  uniquem.ent  pour  un 
point  de  controverfe  ,  c'étoit  un  tyran  \ 
de  ceux  qui  Font  imité  ne  peuvent  être 
regardés  que   comme  des  barbares. 

Le  C,  Je  doute  qu'on  ait  jamais  con- 
damné un  homme  au  dernier  fupplice  > 
précifément  parce  qu'il  erroit  fur  quelques 
points  5  fur-tout ,  s^il  cachoit  foigneufe- 
ment  fon  erreur.  Mais  le  grand  défaut 
de  tous  les  hérétiques  efl  de  joindre  l'ef- 
prit  de  rébellion  à  celui  du  menfonge  &L 
de  difpute.  Un  feélaire  fera  tranquille 
tant  qu'on  le  laifTera  prêcher  tranquille- 
ment (es  rêveries  j  mais ,  s'il  eft  perfécuté 
ou  puni  5  il  devient  alors  un  opiniâtre 
faâiieux.  Il  cabale  fourdem.ent ,  il  déclame 
avec  audace,  il  réunit  fous  fes  drapeaux 
fes  difciples  opprimés  ,  ou  menacés  de 
l'être  j  &: ,  ayant  plus  d'indudrie  pour  for- 
tifier fon  parti ,  que  ^autorité  n'en  a  pour 
l'exterminer ,  il  devient  redoutable  à  l'état. 
Il  faut  qu'il  détruife  fes  ennemis  ,  ou  que 
ies  ennemis  le  détruifent.  Un  prince,  fc 
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voyant  dans  cette  extrémité ,  arme  pour 
n'être  pas  déiarmé  -,  mais  cette  guerre 
de  religion  devroit  être  appellée  guerre  de 
politique,  Ainli ,  le  calvinifme  menaçant, 
en  France  ,  de  renverfer  le  trône  ,  il  fallut 
s'oppofer  5  les  armes  à  la  main ,  au  pro- 
grès de  cette  nouveauté  dangereuie.  De-U 
ces  ordres  féveres ,  ces  édits  rigoureux  , 
ces  exécutions  multipliées ,  qui ,  dans  Tun 
&  l'autre  parti,  déshonorèrent  la  nature 
&  firent  frémir  l'humanité.  Mais,  encore 
mne  fois ,  ce  ne  fut  pas  la  religion  qui 
confeilla  ces  fatales  exécutions.  Ce  ne 
fut  pas  en  vertu  des  mandements  des 
évêques  ou  des  bulles  des  papes  qu'on 
les  exécuta,  ce  fut  en  vertu  des  ordon- 
nances du  prince,  ou  de  ceux. qui  le  re- 
préfentoient.  On  fait  que  Sadolet ,  évêque 
de  Garpontras,  préla:  humain  5c  philo- 
,  ibphe ,  répandit  des  larmes  fur  le  maf- 
l  facre  de  Cabrieres,  ôc  qu'il  intercéda  pour 
les  malheureux  qui  échappèrent  au  fer 
des  foldats  2c  des  bourreaux.  Les  luthé- 
riens d'Allemagne  ,  les  calviniftes  de 
y  "Trance  firent  des  chofes  auffi  horribles 
contre  les  catholiques ,  ôc  aucun  d'eux 


çf>  V Homme  du  Monde  éclairé» 
n'ofa  parler  pour  les  infortunés  que  leurs 
foldats  écrafoient.  Tous  les-  hommes  fe 
reflemblent  dans  les  effets  des  pafïons  5 
mais  ceux  qui  réparent  les  maux  dans 
leiqaels  ces  pafîions  entraînent ,  doivent 
être  regardés  comme  des  hommes  au- 
deffus  de  riiumanité*,  &:  c'eft  ce  qu'ont 
fait  plufieurs  prélats  &  princes  catho- 
liques. 

Le  Ch,  Vous  auriez  très-grande  rai- 
fon,  Monfieur  le  Com.te,  fi  les  miniilres 
de  rétat  &  de  la  religion  avoient  tou- 
jours agi  comme  vous  les  faites  agir  ; 
mais  on  a  vu  quelquefois  qu'avant  que 
le  défefpoir  ait  fourni  des  armes  aux  îqc- 
tâires,  on  avoir  déjà  fait  brûler  le  chef 
de  la  fecle. 

Le  C.  Cefl  ce  que  n'ont  pas  éprouvé 
Luther  bc  Calvin  ,  6c  c'eft  peut  -  être  ce 
qu'on  auroit  dû  faire.  Le  bûcher  auroit 
été  trop  cruel  5  fans  doute  ,  mais  la  pri- 
fon  auroit  été  un  bonheur  pour  eux  ôi 
pour  leur  poftérité.  Jamais  l'héréfie  n'eût 
pris  racine  dans  le  royaume  ;  elle  ne  l'au- 
roit  pas  enfangîanté  i  elle  n'auroit  pas 
rendu  le  moine  foldat  ^  le  prêtre  fadieux, 

k 


VHomme  du  Monde  éclaire,  ^y 
le  magiftrat  dcfobéiflant ,  le  lujet  rebelle  ; 
&:  nos  meilleurs  rois  n*auroient  jamais 
péri  fous  le  glaive  du  fanatifme ,  iî  i'hé- 
réfie  n'eût  ranimé  ce  monftre  en  l'iiTi- 
tant. 


9 s       V Homme  du  Monde  éclair L 

SUITE    DU    V.    ENTRETIEN , 

Sur  la  Tolérance, 

Le  Marquis  et  le  Comte, 

Le    Marquis. 

c 

^^E  qui  m*a  toujours  plu  chez  les  protef^ 
tants  3  c^eft  refprit  de  tolérance  qui  règne 
parmi  eux.  Ils  favent  que  les  homme* 
font  pétris  de  foibieffes  Se  d'erreurs ,  Se 
qu'ils  doivent  fe  pardonner  mutuellement 
leurs  fottifes. 

Le  C.  Je  vous  félicite  ,  Monfieur  le 
Marquis ,  d'avoir  vu  cette  vertu  chez  eux  ; 
je  ne  l'y  ai  guère  apperçue  ,  du  moins 
quand  ils  ont  été  les  maîtres.  Il  eft  na- 
turel qu'un  homme  perfécuté  crie  à  tout 
le  monde  qu'il  faut  être  indulgent;  mais 
il  eft  abominable  que  ce  même  homme , 
s'il  prend  le  deifus  fur  fes  ennemis,  de- 
vienne un  perfécuteur  barbare.  Vous  fa- 
vez  mieux  que  moi  les  calamités  affreufes 
qui  furent  les  fuites  des  nouvelles  erreurs. 
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la  rage  la  plus  infernale  anima  ces  hom- 
mes fi  patients.  Neuf  guerres  civiles,  fans 
compter  les  maffacres  des  Cevenes ,  rem- 
plirent la  France  de  fang  Ôc  de  larmes. 
Je  pourrois  faire  un  tableau  horriole; 
mais  ce  n*eft  pas  à  vous  qu'il  faut  tout 
dire. 

Le  m.  Tirons  le  rideau  fur  ce  tempt 
de  fcélérateffe  &  de  fanatifme.  Le  gou- 
vernement raffermi  ,  foutenu  d'armées 
nombreufes  5  toujours  exiftantes ,  ne  per- 
met pas  le  retour  de  ces  temps  malheu- 
reux. Grâces  au  Ciel ,  nous  ne  verrons 
plus  de  nouvelles  batailles  de  Jarnac  , 
de  Moncontour  ,  de  Dreux  ,  de  Sairzt" 
Denis, 

Le  C.  Je  penfe ,  comme  vous ,  que 
les  temps ,  les  mœurs  adoucies ,  la  fo- 
ciété  perfedionnée  ont  changé  refprit  de 
la  plupart  des  huguenots.  Les  enfants  dé- 
teftent  la  barbarie  de  leurs  pères.  La  raî- 
fon  a  pénétré  chez  ceux  qui  conduifent 
l'efprit  de  ces  peuples  ;  mais  la  populace 
eft  prefque  toujours  la  même  dans  tous 
les  temps.  Les  grands ,  éclairés,  vivroient 
avec  nous  comme  avec  leurs  frères  i  mai^ 

Eij 


rco  V Homme  du  Monde  éclairé. 
les  petits ,  aveuglés  ps  r  un  enthouiiafrae 
d'autant  plus  violent  qu'il  ell:  fecret,  font 
des  tigres  dent  un  rien  excite  la  rage.  Les 
•  mafîacres  des  Cevenes  n'en  font-ils  pas  une 
preuve  ? 

Le  m.  L'époque  que  vous  citez  cfl 
déjà  bien  vieille  :  la  philofophie  a  délar- 
mé  3  depuis  lors ,  les  mains  que  la  fuperf- 
tition  avoir  enfanglantces. 

Le  C,  La  philofophie  n'a  jamais  été 
faite  pour  le  vulgaire  ;  Se  la  lumière ,  qui 
éclaire  le  refte  de  l'univers,  ne  parvient 
prefque  jamais  dans  les  cavernes  des  ro- 
chers du  Vivarais.  Le  peuple  ne  penfe 
point  5  on  le  fait  penfer  -,  Se  il  eiî:  tou- 
jours dirigé  par  Timpulfion  préfente. 
Qu'on  permette  à  un  prédicant  fanatique 
&  enthoufiafle  de  fonner  le  tocfm  dans 
certaines  parties  du  Languedoc  ,  du  Dau- 
phiné  ,  de  la  Guienne  ,  du  Poitou  ,  Sc 
vous  verrez  renaître  les  fureurs  anciennes. 

Le  m.  C'eft  ce  que  je  ne  fauTols 
penfer. 

Le  C.  Je  ne  vous  dis  point  que  l'an- 
cienne ivreffe  domine  enccre  aujourd'hui 
les  huguenots  j  mais  je  dis  qu'elle  s'em* 


! 
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pareroit  encore  d'une  foule  de  têtes ,  ii 
on  ne  veilloit  avec  foin  fur  ceux  qui 
peuvent  exciter  des  révoltes  ,  6c  fi  oxi 
n'ufoit  d'une  certaine  indulgence  à  l'égard 
de  ceux  qui  pourroient  le  révolter.  Il  me 
femble  que  les  calviniftes  font  aujourd'hui 
afîez  bien  traites  en  France  ,  &:  qu'ils  ont 
mauvaile  grâce  de  fo  plaindre.  Le  gouver- 
nement fage  ôc  modéré,  fous  lequel  nous 
vivons ,  efl:  bien  éloigné  de  les  perfécu- 
ter  j  il  exhorte  les  cvêques  6c  les  inten- 
dants a  l'indulgence;  il  favorife  leur  com- 
merce j  il  leur  donne  toute  la  liberté 
qu'une  race  proforite  jadis,  &:  qu'on  veut 
cependant  conferver  ,  peut  efpérer  rai- 
fonnablement. 

Le  m.  Cela  eft  vrai  ;  mais  il  efl  dur 
que  des  citoyens  n'aient  pas  de  part  aux 
charges  municipales  6c  aux  dignités  de 
leur  patrie. 

Le  C.  Ce  qui  vous  paroît  (i  dur  efl:  un 
ufage  de  tous  les  pays.  Ceux  qui  ne  font 
point  de  la  religion  du  prince  ne  doivent 
pas  partager  les  places  de  les  honneurs 
de  ceux  qui  profelîent  la  religion  de  leur 
roi.  En  Angleterre ,    les  catholiques  re- 
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gardés  comme  attachés  au  pani  du  pré- 
tendant ,  ne  peuvent  parvenir  aux  em- 
plois-,  ils  paient  même  double  taxe.  Les 
calviniftes,  en  France,  font  plus  favori- 
{és  y  Se  il  n'y  a  aucun  impôt  particulier 
pour  eux.  Les  châtiments  dont  ils  fe  plai- 
gnent ne  font  que  négatifs.  On  les  prive  > 
on  ne  les  punit  point.  Ils  voudroient  des 
honneurs  &  des  places;  mais  les  juifs 
font-ils  employés  chez  les  turcs  3  Un  chré- 
tien devient-il  pacha  ,  $*il  ne  prend  le 
îHrban  5  Les  princes  ont  toujours  penfé 
que  ceux  qui  avoient  la  même  foi  qu'eux , 
ctoient  d'une  fidélité  plus  inviolable ,  SC 
qu'ils  dévoient  être  employés  de  préférence» 

Le  m.  Mais  il  y  a  aujourd'hui  des 
citoyens  très-fîdeles  parmi  les  proteflants. 

Le  C,  a  Dieu  ne  plaife  que  je  peafe 
autrement.  La  probité  peut  être  de  toutes 
les  fedes  8>c  de  tous  les  pays  *,  mais  cette 
vertu  eft  toujours  très-rare  ,  fur-tout  par- 
mi ceux  que  d'anciens  refîentiments  ani- 
ment d'une  vengeance  difficile  à  éteindre. 
On  ne  voit  plus  ,  je  le  fais  bien ,  en 
France,  des  guerres  civiles;  mais  on  voit 
encore  des  combats  de  langue  ôc  de  plume 


V Homme  du  Monde  éclairé,        i  o  J 
f^LicIques  proteftants,  aigris  par  les  mal- 
heurs  de   leurs   pères  ,    excités    par  des 
libelles  étrangers,  ou  par  des  gazettes  Ta- 
tyriques  ,    ne   coniervent  pas  refprit  de 
circonfpeclion  nécelîaire  à  des  gens  qui  fe 
plaignent  d'être  periecutés.  J'en  ai  connu 
^e  très -imprudents  répandre    des  chan- 
ibns  contre  les  évêques  5c  les  principaux 
magiftrats  ,    décrier  le  gouvernement  ôc 
le   miniftcre  ,    exténuer  nos  avantages  , 
exagérer  nos  pertes ,  bc  s*en  féliciter.  Dans 
la  dernière   guerre  ,   certains   huguenots 
étoient  les  premiers  à  annoncer  nos  dé- 
faites ^  nos   infortunes.  Le   gazetier  de 
Berlin  étoit   moins  enthouliafte    qu'eux. 
Il  ne  parloir  des  victoires   d'un   certain 
prince ,   grand  homme  à  la  vérité ,  mais 
notre  ennemi ,  qu'avec  des  tranfports  d'ad- 
miration. Vous  conviendrez  que,  quand 
on  eft  toléré    dans  un  état ,  il  faudroit 
être  plus   prudent.   Un    catholique ,  en 
Angleterre,    feroit-il  bien  venu  à  parlet 
fans  ccfTe  des  Stuarts  î 

Le  m.  Une  pareille  imprudence  eft- 
condamnable  *,  mais  pardonnons-la  à  un 
peuple  qui  ,   gêné  dans  fa  religion ,  n'a 
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pas  même  la  liberté  de  s'aflem.bler  pour 
tn  célébrer  les  myfteres.  Certains  catho- 
liques difent  encore  aujourd'hui  aux  pro- 
tenants  :  crois ,  on  je  t\ihhorre  ;  crois  ,  ou 
je  te  ferai  tout  le  mal  que  je  pourrai  : 
monfire  ,  tu  ri  as  pas  ma  religion  ;  tu  n'as 
donc  point  de  religion  :  il  faut  que  tu  fois 
en  horreur  à  tes  voijms ,  à  ta  ville ,  à 
ta  province. 

Le  C.  Je  ne  fais  pas  de  quels  catho- 
liques vous  parlez.  Je  n^ai  jamais  entendu 
tenir  ce  langage  à  aucun  qui  Toit  digne 
de  ce  nom.  La  charité  eil:  la  première 
vertu  de  notre  religion,  &  on  nous  en- 
seigne à  l'exercer  envers  l'hérérique  comm.e 
envers  l'orthodoxe,  Ainii ,  on  ne  dit,  pas 
au  caivinifte  :  «  crois  nos  vérités,  mais 
33  n'afîiche  pas  infolem.ment  tes  erreurs* 
^9  On  te  laifTe  tranquille  chez  toi  i  on  to 
>y  permet  d'y  prier  Dieu  dans  le  jargon 
5î  barbare  de  Marot,  Prie,  &:  ne  fois  point 
'•>  rebelle  aux  ordonnances  qui  te  dé--. 
53  fendent  de  t'atrouper.  Auras-tu  beau- 
33  coup  plus  de  mérite,  quand  tu  te  feras 
«  aiTem.blé  avec  neuf  ou  dix  mille  autres 
-»  fanatiques;,   au  milie-u  de  la  nuit^   eu 
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«  pleine  campagne,  pour  chanter  du  vieux 
j>  français  que  tu  entends  à  peine  ,  &  pouc 
>j  écouter  un  prcdicant  qui  te  rançonne 
"  au  nom  de  Dieu 3  Dans  quel  pays  du 
55  monde  une  multitude  peut  s'atrouper, 
>3  fans  que  le  fouverain  n'en  prenne  om- 
33  brage  ?  Pourquoi  élever  autel  contra 
»  autel  ?  Que  dirois-tu  d'un  domediqucs 
»  que  tu  aurois  pris  chez  les  catholiques , 
53  fi  5  ncii  content  de  remplir  Tes  devoirs 
V3  dans  fa  chambre,  il  vouloir  encore  cc- 
ï3  Icbrer  ies  mylleres  dans  la  tienne,  ^ 
33  tapifTer  ton  appartement  des  images  des 
33  Saints  que  tu  dételles  ,  6c  des  reliques 
33  que  tu  profanes  -,  tu  le  trouverois  fans 
33  doute  fort  infolent  33  ?  Les  proteilants 
d'aujourd'hui ,  mon  cher  Aîarquis  ,  font 
ce  domeRique.  On  a  ferme  les  yeux  pen- 
dant quelque  temps  fur  les  aflemblées  , 
te  3  tout  de  fuite  ,  ils  ont  fait  bâtir ,  eii 
Sainronge  3  en  Poitou,  &  ailleurs,  des 
granges  qu'ils  appellent  temples.  Si  on 
les  avoit  lailfé  faire  ,  ces  granges  auroient 
bientôt  furpaiTé  en  hauteur  2>:  en  orne- 
ments i'Églife  p.r jiiHale.  Je  ne  fu's  point 
certainement  ennemi  des  proteilants,  je 
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les  regarde  comme  mes  frères ,  maïs  c'efl 
précifément  parce  que  je  Içs  confidere 
fous  ce  point  de  vue ,  que  je  cenfure  leut 
conduite  imprudente.  Tous  les  hommes 
fages  de  leur  parti  penfcront  comme  moi , 
^  j'en  ai  connu  plufieurs  qui  le  difoient 
hautement.  C'eft  une  aflez  grande  li- 
berté 5  ce  me  femble ,  que  de  pouvoir 
fe  difpenfer ,  fans  avoir  rien  à  craindre  , 
des  jeûnes  5  des  abftinences ,  des  céré- 
monies de  la  religion  dominante.  Que 
cette  liberté  foit  une  compenfation  des 
privations  dont  ils  fe  plaignent ,  &  qu'ils 
apprennent  en(in  à  être  patients,  modé- 
rés 6c  juftes. 

Le  m.  La  leçon  efl:  bonne*,  mais  ne 
font -ils  pas  en  droit  de  la  faire  aux 
autres  1  N'a-t-on  pas,  dans  ces  dernières 
années  3  verfé  le  fang  de  quelques-uns 
de  leurs  miniftres  ?  Ne  les  a-t-on  pas  fait 
périr  fur  l'échafaud  i  N'a-t-on  pas  plu- 
fleurs  exemples  de  ces  exécutions  funeftes? 

LeC,  Non,  les  prédicants  qui  n'étoient 
que  prédicants  ont  rarement  été  conduits 
r;u  gibet.  Il  n'y  a  eu,  de  Paveu  même 
des  calviniiles,  que  huit  de  ces  malheu- 
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teux  exécutés  depuis  1745.  Ce  feroit  en- 
core trop,  s'ils  n'avoient  été  coupables 
de  quelques  autres  crimes  que  celui  de  la 
prédication.  Mais  la  plupart ,  agités  pan 
la  crainte  des  iupplices ,  animés  par  le 
fanatifme ,  irrités  d'être  errants  8^  prof- 
crits  5  fe  répandoi^nt  en  inveclives  atro- 
ces contre  le  gouvernement.  Ils  prê- 
choient  autant  la  fédition  que  l'évangile  \ 
on  les  dénonçoit ,  8^  le  cri  public  ,  qui 
les  avoir  peints  comme  des  féditieux  , 
pouiîbit  naturellement  i'efprit  des  juges 
à  la  révérité.  Il  eft  à  croire  qu'on  fera 
plus  indulgent  à  l'avenir ,  &  qu'on  pu- 
nira ces  infenfés ,  que  Tintérêt  &  la  fu- 
perflition  font  courir  de  province  en  pro- 
vince ,  d'une  manière  moins  dure. 

Le  m.  Ce  que  vous  venez  de  dire 
prouve  que  refprit  d'indulgence  n'eft  pas 
généralement  répandu  dans  les  magiftrats. 
Ils  font  en  cela  bien  inférieurs  aux  an- 
ciens Romains.  Depuis  Pvomulus  jufqu'aii 
temps  où  les  chrétiens  difputerent  avec 
les  prêtres  de  l'empire,  vous  ne  voyez 
pas  un  feul  homme  perfécuté  pour  fes 
fcntimems,  Cicéron  douta  de  tout  i  Lu* 
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crece  nia  tout,  ^  on  ne  leur  en  fit  pas  îe 
plus  léger  reproche.  La  licence  même  alla 
Il  loin  5  que  Pline^  le  naturalifle,  commença 
fçn  livre  par  nier  un  Dieu ,  6c  par  dire  que 
s'il  en  eft  un ,  c'cft  le  foleil. 

Le  C.  Jç  ne  vois  pas  ce  qu'un  pareil 
exemple ,  il  fouvenr  cité  par  l'auteur  in- 
'tolérant  du  traité  de  la  tolérance^  peut 
prouver.  Il  y  avoir  des  impies  à  Rome 
comme  à  Paris-,  donc  que  Tindifférence 
■  des  religions  étoit  établie  chez  les  Romains, 
La  confcquence  u'^eft  pas  jude,  Concluera- 
î-on  que  les  Pariliens  adoptent  toutes  les 
erreurs ,  parce  que  les  nouveaux  philo- 
fophes  ont  publié  ,  depuis  quelque  temps , 
jes  uns  après  les  autres  ,  les  livres  le 
plus  monflrueux  î  Non  ,  on  ne  fera  point 
une  fuppoiîtion  aufTi  ridicule.  On  dira 
feulement  que ,  dans  les  n^iileurs  gou:- 
Yernem.ents^  on  ne  peut  ni  tout  punir,  ni 
tout  condamner.  D*ailleurs,  de  ce  qu'une 
religion  fauffe ,  telle  que  le  paganifmej 
s'allioit  avec  d'autres  religions  aufTi.faufîes 
qu'elle,  s'enfuit- il  quî  la  religion  véri- 
table doive  recevoir  Terreur  dans  fon  fein  l 
Ce  mélange  cft  no/?  feulement  funede  à 
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la  religion  dominante ,  il  l'eft  encore  à 
l'état.  Deux  cultes,  dans  le  même  pays, 
préparent  le  peuple  à  la  violation  des 
loix  civiles.  Ils  fomentent  &  ils  nour- 
riffent  cet  efprit  de  parti  qui  rompt  les 
nœuds  de  la  focictc ,  qui  porte  la  dif- 
corde  dans  les  familles ,  qui  divife  le  fang 
d'avec  le  fang.  L'obfervance  des  loix  efi: 
inviolable  dans  un  état  où  Ton  obferve 
les  préceptes  d'une  même  religion  ^  elle 
eft  Teifet  de  l'union  des  cœurs  dans  le 
même  efprit  de  vertu.  Ce  font  les  dards 
réunis  qu'on  ne  fauroit  brifer ,  mais  qu'on 
cafîe  l'un  après  l'autre  ,  quand  on  les 
fcpare.  Prêchons  donc  la  réunion,  &:non 
pas  la  défunion.  Soyons  indulgents  à 
l'égard  de  nos  frères  errants  ;  traitons- 
les  ,  quand  ils  reviennent  à  nous,  comme 
le  père  de  famille  traita  l'enfant  prodigue  j 
mais  qu'ils  n'exigent  pas  davantage*,  qu*ils 
penfent  qu'ils  font  fortis  de  la  maifon  pa- 
ternelle pour  la  déchirer  ,  ^  qu'ils  ne 
peuvent  jouir  de  leurs  droits ,  5c  rentrer 
dans  l'héritage  du  père  commun  de  l'état, 
que  par  le  repentir  &:  par  une  conduite 
oppofée  à  celle  de  leurs  ancctres. 
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V  L      ENTRETIEN, 

Sur    les    Moines, 
Avant-propos. 


I 


L  y  a  5  dans  la  petite  ville  qme  le 
Comte  de  ^^'^  habitoit,  un  jardin  pu- 
blic que  la  nature  bc  l'art  embeiiiiTenr. 
Ceft  là  que  les  défœuvrés  fe  rendent  3 
pour  lire  les  menfonges  périodiques  que 
la  Hollande  vomit  en  France  ,  fous  le 
titre  de  gaiettes,  Au-deflus  de  ce  jardin 
riant ,  on  voit  un  couvent  de  capucinS 
mal  bâti ,  entouré  de  noirs  cyprès ,  &  où 
tout  refpire  la  pénitence.  Un  jour  que  le 
retardement  du  courier  lailToit  les  langues 
immobiles  Ôc  les  efprits  dans  un  doux  repos, 
un  des  religieux  de  ce  monaftere  parut  fur 
une  des  terraffes  qui  dominent  la  promenade 
publique.  Dès  que  nos  oififs  Tapperçurent, 
la  converfation  tomba  fur  les  moines  ; 
chacun  donna  Ton  projet  àc  réforme,  & 
tous  3  à  l'exception  du  Comte  >  les  déchi- 
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lerent  impitoyablement.  Le  Chevalier, 
qui  avoit  déjà  réformé  la  cour,  la  ville, 
le  miniftere  ,  la  magiftrature  ,  prit  la  pa- 
role au  nom  de  toute  la  troupe ,  ^  dic 
d'un  ton  doux  6c  honnête  : 
Le  Chevalier  et   le  Comte. 

Le    Chevalier. 
On  parle  de  réformer  les  moines  -,  8^ 
moi ,  je   vais  au  plus  court  -,  il  faut  les 
anéantir,  Ceft  une  race   qu'on  ne   peut 
corriger  qu'en  la  détruifant.-  Ce  dernier 
projet  ne  me  paroît  ni  plus  difficile,  ni 
plus  dangereux  que  l'autre.  On  a  fécula- 
rifé  les  jéfuites  pour  en  faire  des  citoyens  -, 
il  faut  diflbudre  les  autres ,  pour  en  faire 
des   hommes.  En    leur   afTurant  quelque 
modique  penfion  ,  ni  eux  ,  ni  leur  pofté- 
rite  (  puisqu'ils  n'en  ont  pas)  n'auront  à 
fe  plaindre  -,  &  il  en  reviendra  de  grands 
avantages    à    l'état.    La  deftrudion   des 
moines,  en  Angleterre  ,  par  Henri  VUh 
a  été  la  fource  des  richelîes  de  ce  pays. 
Ceji  ,  comme  quelqu'un  l'a  dit ,  une  in- 
jujiice  d'un  jour  qui  a  produit  un  bien 
pendant  des  Jiecles^ 
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Le  C.  Voilà  ,    mon   cher  Chevalier  , 
un  projet  plein  d'humanité  ^  de   gran- 
deur d'ame.  Que  vous  le  trouveriez  beau  , 
fi  vous   étiez    moine  !    Il  m.e  paroît  que 
vous  refiembléz  un  peu  à  ces  grenadiers , 
qui  5    un    jour    de   bataille ,    crient  tou- 
jours :  me ,  ttie.  Vous  louez  Henri  FUI, 
c'eil-à-dire  un  tyran  ,  &  le   plus  atroce 
dts  tyrans,  fouillé  du  fang  de fes  époufes 
bc  de  celui  de  fes  fujets.  Ces  éloges  font- 
ils  bien  dignes  d'un  philofophe  ?  Croyez- 
vous    qu'il  (oit  permis  d'être  injufte  un 
infiant,  quand  même  ce  moment  d'iniuf- 
tice  produiroit  les  avantages  publies  les 
plus  durables  r  Qu'importe  que  les  moines 
de  la  Grande-Bretagne  n'aient  point  laiffé 
de  defcendants  qui  puiiTent  fe   plaindra 
de  i'adle  vraiment  tyrannique  exercé  contre 
leurs  pères,   par  Henri  VJII ?  Le  défaut 
de  poltérité  des  citoyens  qu'on  opprime 
peut-il  juftifier  la   violence  de   l'oppref- 
feur  ?    Si ,  malheureufement  pour  la  fo- 
ciété  &:  .pour  chaque  particulier  qui  la 
compofe,  cette  étrange  propcAdon  étoit 
une  fois   érigée    en    principe ,    qu'/7  efi 
permis  de  faire  le  mal,  dans  l'efpérance 
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d^in  bien  futur  ^  que  deviendroienc  la 
rûreré  publique  &  les  droits  des  citoyens? 
que  deviendroit  la  foi  des  traites  ?  Il 
feroit  dès-lors  permis  de  les  violer  à  la 
moindre  lueur  d'un  avantage  à  venir.  J'ai 
des  enfants  ,  S:  je  fuis  pauvre  -,  tel  autre 
citoyen  eft  très-riche  célibataire  &:  vieux. 
S'il  périt  5  j'ai  des  moyens  affurés  de 
m'emparer  de  fon  patrimoine  -,  &:  il  tii 
évident  que  fa  fortune  produira,  pendant 
des  fiecies  ,  un  bien  confidérablc  à  ma 
poficrité.  D'ailleurs,  cet  homme  ne  laif- 
fera  point  de  defcendants  qui  puilî:nt  fe 
plaindre  -,  je  ne  dois  donc  plus  balancer  ; 
te  dans  la  vue  honnête  de  procurer,  pen- 
dant des  liecles ,  un  trè:-grand  avantage 
à  mes  defcendants ,  je  puis  me  défaire 
de  cet  homme ,  qui  n'ed  qu'un  palfager 
ifoîé  fur  ce  globe,  &:  lui  ravir  fes  biens, 
qui  enrichiront  ma  famille.  Ce  raifonne- 
ment  eft  horrible ,  fans  doute ,  mais  il 
n'efl:  que  la  conféquence  de  la  maxims 
que  vous  citez  *,  maxime  qui  ne  peut  être 
fortie  que  d'un  partifan  de  Machiavel. 
Je  ne  faurois  concevoir  d'où  vient  votre 
acharnement,  ^  celui  de  quelques  faux 
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politiques,  contre  les  moines.  Ces  foli- 
taires ,  que  vous  décriez  tant ,  nous  font- 
ils  venus  de  la  Tartarie  ou  des  Terres 
Auftrales  ?  Les  achete-t-on  comme  les 
nègres  fur  la  côte  de  Guinée  \  Non  j  ce 
font  nos  frères ,  nos  oncles ,  nos  cou- 
fins ,  nos  amis.  Quelques-uns  d*eux  nous 
éclairent  dans  nos  ténèbres  ,  &:  nous  con- 
folent  dans  nos  peines  -,  d'autres ,  réunif- 
fant  l'art  de  nous  guérir  à  celui  de  nous 
iâuver,  traitent  à  la  fois  notre  ame  & 
notre  corps.  Ayons  donc  quelque  recon* 
noi/Tance  pour  eux ,  &  ne  violons  pas 
les  égards  que  nous  aurions  pour  les  fau* 
vages  des  pays  les  plus  éloignés  &  les 
plus  barbares. 

Le  Cu,  Mais  fi  les  religieux  vouloient 
être  traités  comme  nos  frères ,  que  ne 
fe  font-ils  conduits ,  pendant  un  certain 
temps ,  comme  compofant  la  même  fa- 
mille que  nous  ?  De  quels  crimes  n'ont-ils 
pas  été  les  inftigateurs  ,  du  temps  de  la 
ligue.  Tous  les  religieux  entrèrent  dans 
cette  déteftable  fadion  :  les  moines  fran- 
çais attifèrent  le  feu  de  leur  patrie  *,  les 
moines  étrangers  le  foufïlerent  de  Rome  ^ 
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àc  Madrid  ,  de  Bruxelles ,  au  milieu  de 
Paris. 

Le  C,  Vous  vous  rappeliez  de  loin, 
mon  cher  Chevalier  ^  ces  Hammes  que 
vous  faites  allumer  par  les  religieux  ;,  font 
éteintes  depuis  long-temps.  Voulez-vous 
leur  faire  un  crime  des  folies  de  quelques- 
uns  de  leurs  ancêtres  r  Dans  ce  cas-là , 
mettez-vous  à  la  diète  blanche  ,  parce 
qu'un  de  vos  aïeux ,  qui  étoit  goutteux  , 
a  été  condamné  à  ce  régim»e.  On  voit  mal- 
heureufement,  chez  tous  les  peuples ,  des 
temps  de  fermentations  &  de  vertige. 
Les  meilleurs  efprits  fe  lailTent  infeâ:er 
alors  du  poifon  qui  règne  dans  un  état  i 
comme  les  tempéraments  les  plus  ro- 
buftes  ne  peuvent  fe  défendre  de  la  con- 
tagion qui  ravage  une  province.  Le  fana- 
tifme  étoit  Tefprit  de  la  ligue  *,  efi:-il 
étonnant  que  quelques  religieux  aient  été 
faifis  de  cette  fureur  épidémique  ,  dans 
un  temps  d'audace  èc  de  trouble ,  ou 
tous  les  droits  étoient  confondus ,  &  tous 
les  principes  oubliés  î  Une  partie  du  clergé 
ne  fe  déclara-t-elle  pas  contre  Henri  III 
êc  Henri  IF  ?Dqs  magiftrats,  des  corps 
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refpedlabîes  n'autoriieuent-ils  pas,  par 
leur  exemple  ,  des  démarches  féditieufes  1 
Quelques  moines  furent  fanatiques  comme 
\^%  autres;  mais  pluiieurs  s'oppoferent  au 
torrent.  Ce  n'eO:  pas  feulement  depuis 
qu'il  y  a  à.ç.s  monafleres ,  qu'on  voit  des 
troubles  dans  les  états.  Y  avoit-il  des 
capucins ,  des  jacobins ,  dans  le  temps  des 
guerres  civiles  de  Rome  ?  Les  ¥Jeron  3c 
les  CaliguU  furent-ils  pouffes  à  leurs  exé- 
crables parricides  par  leurs  çonfeiîeurs 
ou-  leurs  cafuiftes  1  Dans  tous  les  âges  & 
chez  tous  les  hommes  5  il  y  a  eu  des  ca- 
bales funePces  ,  des  forfaits  roonflrueux  , 
amenés  par  des  circonftances  fâcheufes, 
dont  la  poilérité  efl:  forcée  de  rougir.  Si 
donc  quelques  religieux ,  dans  des  con- 
jonâ:ures  déplorables  ,  fe  font  livrés  au 
fanatifme  qui  dominoit  leur  fiecle  ,  il  faut 
Tattribuer  à  refprit  du  temps.  Leurs  def- 
cendants  font  tranquilles  -,  ils  prêchent 
l'amiour  de  la  patrie  &:  du  chef  de  la 
patrie.  Jugeons-les  donc ,  non  fur  des 
excès  pailes  3c  exagérés  >■  mais  ,fur  les 
vrais  fentiments  qu'ils  ont  aujourd'hui. 
Le  Ch,  Mais 3  Monfrcur  le  Comte,  fî 
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les  moines  ne  font  plus  dangereux,  con- 
venez du  moins  qu'ils  font  inutiles. 

Le  C,    Oui,  pour    ceux  qui  ne  con- 
noiflent  pas  la  religion  ,  6c  qui  ne  veulent 
pas  la   pratiquer.  Si  l'état  n'a  pas  befoin 
de  défenfe  ,   il  faut  fupprimer  au  plutôt 
ceux  qui  le  gardent/  Si  la  religion  peut 
fe  pa/îer  de  miniftres ,  il  elle  eO:  une  chi- 
mère fuperflue  dans  un  état ,  il  faut  anéan- 
tir toute  la  milice   fécuîiere  &c  régulière 
de  l'Eglife.  Mais  la  religion  étant  la  plus 
ferme  colonne  du  gouvernement,  il  faut 
conferver  l'appui   pour  foutenir  l'édifice. 
Il  ne  faut  pas  réformer  des  troupes  né- 
ceiîaires    à   la  confervation  de  la  patrie  ; 
&  fuflcnt-elles  inutiles ,  (ce  qui  n'eft  point) 
il  faut  fe  rappeller  fans  cefTe  les  obliga- 
tions que  nous   leur  avons.  Ce  font  les 
moines  qui  ont  défriché  la  plus  grande 
partie  des  terres ,  &  qui  ont  porté  l'agri- 
culture à  ce  haut  point  de  perfection  où. 
elle  eft  aujourd'hui.    Lifez    les   titres    de 
fondation  de  chaque  monaftere  -,  ils  com- 
mencent tous  par  ces  mots  :  Damus  fo- 
re flam  nojiram  monajîerio ,  &c.  Le  fon- 
dateur ne  dit  pas  :  je  donne  des  plaines 
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.grafles  ôc  fertiles ,  où  il  n'y  a  qu'à  femet 
pour  recueillir  -,  des  coteaux  charmants  ^ 
où  il  n'y  a  qu'à  travailler  la  vigne  ,  pour 
avoir  du  raifin.  C'étoit  les  donataires  eux- 
mêmes  qui ,   à  force    de  bras ,  de  foins 
Si  de  fatigues,  changeoient  cette  immenfe 
forêt  en  magnifiques  prairies ,  en  belles 
plaines   &:  en  coteaux  délicieux.  Encore 
aujourd'hui,   il  n'y  a    point  de  coteaux 
mieux  cultivés  que  ceux  des  mornes.  Le 
laïaue ,  peu  économe  ou  éloigné  de  fon 
champ  ,    tire   fans  celTe    du   fein  de  la 
terre,    fans    être  jamais   en   état   de  lui 
tendre  ,  tandis  que  la  préfence  du  moine^ 
fes  dépenfes  &  fes  travaux  réparent  fans 
celle  l'épuifement  de  cette  mère  bienfait 
fante.  Les  lettres  font  une  autre  obliga- 
tion que  nous  avons  aux  moines.  Le  peu 
de  connoilfances  qui  reiloit  chez  les  bar- 
bares fut  perpétué  dans  les  cloîtres.  Les" 
fciences ,  ces  filles  du  ciel,  n'auroient-elles 
pas  abandonné   la   terre  pour  toujours_^ 
fans  le  fecours  des  moines ,  qui  les  reti- 
rèrent ,  &  qui  voulurent  bien  leur  don- 
ner un  afyleî  îl  eft  vrai  qu'elles  y  furent 
dans   une    efpece    de    léthargie  ;    mais 
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pouvôient- elles  avoir  une  fanté  vigou- 
reufe  dans  des  fiecles  où  l'on  étoit  mort  ^ 
Les  abbés  de  Cluny  furent  les  premiers 
qui  oierent  les  réveiller,  &:  qui  en  eurent 
les  premières  faveurs.  Ce  commerce  leur 
valut  la  réputation  d'être  les  plus  favants 
hommes  de  leur  temps.  Ils  étoient  re- 
cherchés des  grands ,  admirés  des  petits  -, 
eux  feuls  étoient  les  voyants  en  Ifrael  : 
tout  le  monde  les  confultoit  comme  àt% 
oracles.  Les  fciences  reftcrent  cloîtrées 
jufqu'au  règne  de  François  I  &c  de  Léon 
X^  qui  les  dévoilèrent ,  &:  les  attirèrent 
à  leur  cour  ,  à  force  d'honneurs  &  de  lar- 
gefles.  Mais  les  religieux .,  loin  de  fe 
négliger ,  profitèrent  de  la  nouvelle  lu- 
mière que  ces  princes  bienfaifants  répan- 
doient  alors  fur  la  terre.  On  vit ,  depuis 
lors  5  parmi  les  enfants  de  S,  Benoit ,  des 
antiquaires ,  des  gloifateurs  ,  des  inter- 
prêtes ,  6cc.  \  parmi  les  enfants  de  Saint 
François  &  les  autres  ordres  mendiants  »  • 
ëes  cafuiftes ,  des  prédicateurs ,  des  fcho- 
laftiques ,  &c.  -,  parmi  les  génovéfains , 
les  doclrinaireS)  les  barnabites,  des  gram- 
mairiens ,    des   humaniftes  ,    des   logi- 
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ciens  5    des   pliyficiens,  des    mathématî- 

ciens ,  6:c. 

Le  Ch,  Je  ne  puis  nier  avec  vous  que 
les  cloîtres  n'aient  produit  des  favants  5 
mais  ces  favants  n'auroient-ils  pas  écrit 
de  même  dans  le  monde  ?  Plufieurs  talents 
agréables  n'ont-ils  pas  été  étoufrcs  dans  les 
monafteres ,  par  une  religion  mal  enten- 
due. Que  de  regrets  n'auroit-on  pas ,  fi 
Cor72eilIe ,  Racine  ,  Molière ,  La  Fontaine  y 
^  tant  d'autres ,  avoient ,  dans  l'âge  où 
Ton  ne  peut  ie  connokre ,  pris  le  parti 
d'endolTer  le  froc  >, 

Le  C,  Ces  grands  génies  auroient  pro^ 
duit  des  chet-d'œuvres  comme  dans  le 
monde ,  de  ils  ir  auroient  pas  fait  des  ou- 
vrages qui  leur  cauferent  le  repentir  le 
plus  vif.  Corneille ,  Racine  ,  La  Fontaine 
expièrent  ,  par  la  plus  amere  douleur  ^ 
îa  publication  de  certains  écries  qui  ne 
leirr  feroit  pas  échappée  dans  le  cloître. 
Ils  n'y  auroient  peut-être  pas  cueirlli  des 
lauriers  auiîl  brillants  -,  mais  ils  n'auroient 
pas  été  obligés  de  les  arrofer  de  leurs 
larmes  dans  un  âge  avancé.  La  vie  reli- 
gieufe  -a-t-elle   empêché    S%nteuil  de  fe 
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livrer  à  Ton  talent  original  &;  inimitable 
pour  la  poélie  latine  *,  Bourdaloue  d*en- 
fanter  Tes  dilcoiirs  éloquents,  le  triomphe 
de  la  raifon  6c  de  la  religion  \  MaJJillon 
d'inftruire  les  rois  &  les  peuples  dans 
des  difcours  pleins  du  pathétique  le  plus 
touchant  &  de  l'élégance  la  plus  riche 
&  la  plus  harmonieufe  î 

Le  Ch,  Vous  me  citez  la  un  homme 
qui  vivoit  dans  un  corps  qui  ne  choque  le 
public  ni  par  fcs  obfervances ,  ni  par  fa 
façon  de  s'habiller.  Pourquoi  les  autres 
religieux  ne  les  ont-ils  pas  imités  en  tout  ? 
Pourquoi  ne  fe  font  -  ils  pas  conformés 
aux  ufages  ordinaires  r  La  vertu  a-r-elle 
befoin  d'un  extérieur  dégoûtant  ?  lui 
importe  - 1  -  il  beaucoup  que  les  capu- 
cins ne  portent  pas  de  culottes,  &:  por- 
tent une  grande  barbe?  que  les  récollets, 
au  lieu  d'avoir  des  fouliers,  traînent  des 
landales  bruyantes  ?  qu'il  y  ait  des  carmes 
bien  chauflés,  &  d'autres  carmes  qui  vont 
pieds  nus  1  des  bénédidlins  à  perruques , 
&  des  bénédictins  à  tête  rafée  ? 

Le  C*  Rien  n'efl:  moins  important.   Je 
Tavoue  ;   mais  qu'importe  au  (fi   que  les 
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Jragons  foient  habillés  de  verd ,  la  cava- 
lerie de  bleu  ,  rinfanterie  de  blanc  c 
Chaque  régiment  a  fon  uniforme  \  pour- 
quoi chaque  ordre  ne  l'auroit-il  pas  \ 
D'ailleurs  3  ces  habits ,  qui  vous  paroilTent 
il  étranges ,  ôc  ces  ufages  plus  extraordi- 
naires encore ,  font  preique  entièrement 
ceux  de  nos  ancêtres.  Il  paroît  que  Saint 
Benoit  n'avoit  donné  à  Tes  enfants  que 
les  habits  communs  des  pauvres  de  fon 
pays.  Ils  n'étoient  guère  diftingués  que 
par  l'uniformité  entière,  qui  étoitnécef- 
faire ,  afin  que  les  mêmes  habits  pufTent 
fervir  indifféremment  à  tous  les  moines 
du  même  couvent.  Or ,  on  ne  doit  pas 
s^étonner  fi ,  depuis  près  de  1200  ans, 
il  s'efl:  introduit  quelque  diverfîté  pour  la 
couleur  &  la  forme  des  habits  entre  les 
moines  qui  fuivent  la  règle  de  S,  Benoît  > 
félon  les  pays  &:  les  diverfes  réformes. 
Les  autres  religieux ,  qui  fe  font  établis 
depuis  600  ans ,  ont  confervé  les  habits 
ufités  dans  le  pays  de  leur  origine.  LWage 
du  linge ,  dont  notre  mollefle  ne  peut  fe 
paiTer,  n'eft  devenu  commun  que  long- 
temps après  S,  Benoit  ^  S,  François,  On 


V Homme  du  Monde  éclairé,  ii^ 
rx'en  porte  point  encore  en  Pologne  ;  §: 
par  toute  la  Turquie ,  on  couche  fans 
draps  &  à  demi-vêtu ,  comme  l'obfervent 
les  capucins  ôc  quelques  autres  religieux. 
Quant  aux  diiférences  qu'on  trouve  entre 
les  enfants  du  même  père,  par  exemple, 
entre  les  cluniftes  êc  les  mauriftes,  cette 
différence  a  une  caufe  toute  iîmple*,  c'eft 
que  les  premiers  ont  fuivi ,  dans  leur  ha- 
billement, les  variations  qu'a  éprouvées 
le  clergé  féculier,  &  que  les  autres  ont 
voulu  prendre,  au  contraire,  Thabit,  ou 
ce  qu'ils  croyoient  être  l'habit  de  S,  Be^ 
noU,  Cette  diverfité  ne  doit  pas  étonner 
un  homme  qui  penle  \  &  il  n'y  a  que  la 
manie  de  tout  défapprouver  qui  lurprenne: 
6c  qui  choque  les  bons  elprits. 
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SUITE  DU  VI.  ENTRETIEN, 

SUB.    LES    VCEUXET    XE    CÉLIBAT. 

\_^k  troupe  oifive,  fpeclatrice  du  com- 
bat du  Comte  &  du  Chevalier ,  voyant 
que  celui-ci  plioit ,  envoya  à  fon  lecours 
un  Avocat  fans  caufe,  &  qui,  lorfqu'il 
plaidoit ,  ne  foutenoit  jamais  que  la  plus 
mauvaife.  Voici  comme  il  débuta. 

L Avocat   et   le   Comte, 

L'  A  V   G    C  A  T. 

Ce  qui  m'indigne  le  plus  contre  les 
moines  ,  c'eil:  que  les  malheureux  qui 
entrent  dans  le  cloître ,  s'y  lient  par  des 
VŒUX  éternels  &:  indifTolubles.  Faire  un 
vœu  pour  toute  fa  vie ,  c'eft  fe  faire  ef- 
clave.  Comment  peut-on  fbuffrir  le  pire 
de  tous  les  efclavages ,  dans  un  pays  où 
refclavage  eft  profcrit  ?  Promettre  à  Dieu, 
par  ferment,  qu'on  fera,  depuis  I%e  de 
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cjuinze  ans  jufqu'â  fa  mort,  jacobin,  cor- 
deliero'ucapticin,  c'eft  affirmer  qu'on  pen- 
fera  toujours  en  capucin ,  en  jacobin  ou 
en  cordelier.  Il  eft  plaifant  de  promettre 
pour  toute  fa  vie ,  ce  que  nul  homme 
n'eft  fur  de  tenir  du  foir  au  marin. 

Le  C,  Ce  qui  vous  paroît-fi  plaifant, 
Moniîeur  l'Avocat,  ne  Teft  point  du  tout, 
quand  on    a   de   la    religion.    Qu^'cft-ce 
qu'un  VOEU  <  C'eft  un  ferment  folemnel  fait 
à  Dieu  ^  c'eft  une  confécration  plus  parti- 
culière à  fon  fervice  ,  qui  a  été  connue  de 
tous  les  peuples,  &  autorifée  dans  tous 
les  âges.  Quand  le  defir  de  la  perfedlion 
engagea  les  fidèles  des  premiers  temps  à 
abandonner  la  corruption  du  monde ,  ^ 
à  peupler  des  déferts  fauvages ,  ils  fe  fou- 
rnirent à  des  règlements  communs.  Sans 
ces  règlements,  leur  fociété,  livrée  a  Tin- 
conftance  &  au  caprice ,  n'auroit  pu  fub- 
fîfter.  En  fuyant  les  hommes,  tour-à-tour 
corrupteurs  &C  corrompus ,  ils  cherchoient 
à  afiurer  leur  falut.  Pour  fe    lier   davan-  . 
tage  à  un  genre  de  vie  qu'ils   croyoienc 
favorable  à  la  v?rtu ,  ils  faifoient,  en  en- 
crant  dans   leur  retraite  ,    des    ferments 
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appelles  vceux  (i).  Les  premiers  lolitaires 
qui  s'y  afiujettirent  avoient  devant  les 
yeux  la  £n  du  chrillianifme ,  tandis  que 
nos  raifonrieurs  n'ont  dans  Tefprit  que 
des  idées  faufTes  ou  chimériques.  Quel  eft 
le  but  de  l'évangile  ?  Ceft  de  détacher  les 
hommes  de,  l'amour  des  rich elles  ,  des- 
honneurs ôc  des  plâifîrs  *,  c'eft  de  produire 
^€  dégagement  des  paiTions  &;  de  ce  qui 
les  excite  *,  en£n ,  l'oubli  entier  de  foi- 
même.  Les  premiers  religieux  combat- 
toient  Favarice  par  le  vœu  de  pauvreté? 
SsC  par  leur  fidélité  à  diftribuer  aux  pauvres 
ce  qui  leur  reftoit  du.  prix  de  leur  tra- 
vail. Ils  réprimoient  la  renfualité  par  le 
îeûne,  par  la  m.ortifcation  &:  par  des  aufté- 
rités  dont  le  récit  efi-raie  notre  fenfua^ 
lité.  Enfin  ,  l'orgueil  étoit  terrafle  par 
Tobéifrance  &:  raflujettiiîement  aux  vo- 
lontés d'un  fupérieur.  Ces  vœux ,  ces  fer- 


(  I  )  Plufieurs  favants  penfcnt  que  les  vœux  étoient 
inconnus  aux  anciens  folitaires  j  mais  leur  fentimen? 
n'eft  pas  gétiéralement  adopté.  Il  eft  apparent ,  au  con- 
traire ,  qu£  ces  engagements  facrés  étoient  en  ufage  ^ 
finon  dans  tous  les  Monafteres ,  du  moins  dans  plufieurs. 
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ments  ,  qu'il  vous  paroît  impoiTible  de 
tenir  du  foir  au  matin ,  étoient  fi  bien 
obfervés ,  que  les  premiers  folitaires  mar- 
chent 5  dans  les  annales  de  l'Egliie ,  immé- 
diatement après  les  martyrs.  En  effet , 
ils  s'exerçoient  à  un  nouveau  genre  de 
martyre,  d'autant  plus  digne  d'admira- 
tion, qu'il  étoit  plus  long  &  plus  volon- 
taire. Au  lieu  d'un  fupplice  de  quelques 
jours  ou  de  quelques  mois ,  ils  pottoient 
£délement  leur  croix  pendant  cinquante 
ou  foixante  ans.  Si  ces  vœux  exigent  des 
efforts  fupérieurs  â  l'humanité ,  ceux  qui 
les  firent  les  premiers  ne  iembloient-ils 
pas  être  d'une  nature  différente  de  celle 
des  autres  hommes  ?  Ils  fe  retirèrent  du 
monde  ,  pour  s'aller  enlevelir  tout  vivants 
dans  des  anttes  &:  des  folitudes  affreufes. 
Là  5  ils  trouvoient  leurs  délices  à  prier 
l'Être  iuprême  ,  à  contempler  fes  gran- 
deurs 5  à  méditer  Tes  bienfaits ,  à  adm.irer 
la  beauté  de  fa  loi ,  à  purifier  leurs  cœurs , 
à  élever  leurs  efprits.  Ils  le  cachoient  aux 
hommes.  L'éclat  de  leurs  vertus  ^  de 
leurs  miracles  les  faifoit  connoître  malgré 
<cux.  Ces  vidimes  de  la  pénitence  fe  con- 
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fumant  jurqu'à  l'âge  le  plus  avancé ,  fans 
avoir  d'autre  témoin  que  les  yeux  de 
Dieu  5  &  d'autre  foutien  que  les  promefies 
qu'il  leur  avoir  faites.  Voilà  ce  que  vous 
ofez  appeller  efclavage  *,  c'étoit  pour  eux 
la  plus  noble  des  fervitudes.  Ils  la  préfé- 
roient  à  la  couronne  des  rois  :  ils  favoient 
que  tout  chrétien  eft  efclave  ,  &:  que  les 
fers  que  Tévangile  lui  impofe  font  infi- 
niment au-deifus  des  nœuds  de  foie  que 
voudroit  nous  donner  le  monde ,  qui  efl; 
à  la  fois  le  tyran  de  nos  corps  &  celui 
de  nos  âmes, 

VA,  Vraiment,  Monfîeur  le  Comte, 
]t  crois  bien  que  vous  juftifîerez  les  vœux^ 
fi  vous  en  allez  chercher  robfervation 
dans  les  fables  brûlants  de  la  Thébaïde*, 
mais  ce  temps  eft  pafle  ;  &  aujourd'hui , 
il  efl  ridicule  de  faire  un  vœu ,  parce 
qu'il  eft  impoinble  de  l'obferver. 

Le  C,  Mais  d'où  viendroit  cette  im- 
pofTibiiitér  Le  bras  de  Dieu  eft-il  raccourci? 
La  Trappe ,  Septfons  >  la  grande  Char- 
ireufe  ,  bc  quelques  autres  monafteres.  le 
cedent-ils  en  auftérités  &;  en  vertus  aux 
déferts  de  l'Egypte  l  Les  folitaires  de  ces 
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retraites  de  la  vertu  &  de  la  pénitence 
ne  iurent-ils  pas  de  pafTer  leur  vie  dans 
la  mortification  ,  la  pénitence  ,  robéif- 
fance  &  la  pauvreté  ?  Le  public  leur  re- 
fufe-t-il  la  gloire  de  remplir  leurs  pro- 
melîes  ?  Vous  favez  bien  que  non.  Vous 
me  cirerez  peut-être  quelques  religieux 
plus  relâchés ,  qui  paroifTent  les  violer. 
Mais  les  toibleilés  de  quelques  membres 
doivent -elles  vous  faire  condamner  le 
corps  entiet  2  Et  parce  que  Pohrot , 
ra/lalîm  du  duc  de  Guife  ,  croit  gentil- 
homme ,  direz-vous  que  la  nobleife  n'eft 
faite  que  pour  produire  des  monftres  ? 
Non  5  vous  direz  que  toute  fociéte  nom- 
breufe  ne  peut  être  exempte  de  quelque 
vice  paffager  j  &  s'il  y  a  eu  un  Judas  cans 
la  compagnie  des  Apôtres ,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'il  y  ait  quelque  infidèle  dans 
un  ordre  de  religieux ,  dont  la  plupart 
fe  piquent  d'exaditude.  Je  fuis  plus  vieux 
que  vous  ,  Monfieur  l'Avocat ,  &  j'ai  plus 
connu  le  monde.  Le  réfultat  d,e  mes  ré- 
flexions fur  les  religieux  eft  que  ,  dans 
les  ordres  les  plus  relâchés  ,  il  y  a  des 
hommes  très  fervents  5  &  dans  les  ordres 
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les  plus  aufteres,  des  hommes  très-rela-^ 
chés.  Il  efl  d'un  homme  fage  de  pardon^ 
ner  un  petit  mal  en  faveur  d'un  grand 
bien  ,  &  de  ne  voir  jamais  du  mauvais 
côté  ce  qui  peut  préfenter  un  point  de 
vue  avantageux  &  intérefTant. 

VA,  Vous  prenez  le  change  ^  Mon- 
iîeur  5  fur  mes  fentiments  \  ce  n'eft  point 
par  prévention  contre  les  vœux  5.que  je  vou- 
drois  \ts  abolir-,  c'eft  par  pitié  pour  ceux 
qui  les  font,  c'eft  pour  rendre  à.  la  pa-- 
irie  ces  vidimes  de  la  rupe-rftition ,  qul-^ 
ont  facrifîé  témérairement  leur  liberté 
dans  un  âge  tendre,  ô^  qui  la  regrettent - 
dans  un  âge  mûr.  Je  voudrois  tirer  ces 
cadavres  de  leurs  tombeaux. 

Le  C  a  la  bonne  heure;  mais'5  pour 
faire  cette  réiurreétion ,  il  faut  que  ceux 
que  vous  voulez  rendre  à  la  vie  ne  lui 
préfèrent  pas  ce  que  voiis  appeliez  la  mort.' 
Vous  regardez  Içs  religieux  comme  des 
Hial heureux  efclaves  qui  fe  débattent' 
contre-  leurs  chaînes,  mais  c'eft  une  idée 
trompeufe  5  er&tée  par  la  prévent-'ion.  Il 
y  a  fans  doute  quelques  mécontents  dans. 
fe  clokre;  âc  dans  ^uel  ècat  n*}?  en  a-&ili) 
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pas  ^  Mais ,  pour  un  moine  qui  le  piaint, 
vous  en  trouverez  cent  qui  fe  félicitent 
de  l'être.  Entrez  dans  un  monaftere  où 
la  vertu  eft  en  honneur ,  vous  y  trouve- 
rez des  âmes  céleftes.  Leur  figure  annonce 
le  bonheur  j  la  paix  de  leur  ame  éclate 
fur  leur  vifage.  J^ai  vu  plus  à\\n  fécu- 
lier  envier  leur  fort-,  plufieurs  ont  été 
attendris  de  cette  tranquillité  majeftueufe 
qui  règne  dans  certains  couvents.  L'homme 
y  paroît  plus  grand  qu'il  ne  l'eft  dans  le 
refte  de  l'univers.  On  croit  être  dans 
l'âfyle  de  la  fagefle  &  de  la  félicité.  En 
voyant  les  folitaires  de  la  Trappe  éviter 
avec  foin  tout  ce  qui  pourroit  les  amu- 
fer  Se  les  diftraire,  pourroit-on  regretter 
les  vains  amufements  du  monde.  Je  me 
rappelle  que  la  première  fois  que  je  fus 
vifiter  cette  fainte  folitude ,  les  plus  beaux 
payfages  &  les  demeures  les  plus  agréa- 
bles ne  me  parurent ,  à  mon  retour ,  que 
de^  châteaux  de  cartes  ,  qui  n'étoient 
pas  faits  pour  des  voyageurs  qui  ne  font 
qu^cn  paflant  dans  cette  vallée  de  larmes, 

VA,   Je    veux    bien   vous   accorder , 
MonHeur ,  que  les  vœux  fervent  au  bon- 
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heur  éternel  &  même  au  temporel -,  maïs, 
croyez-vous  qu'ils  foient  bien  utiles  pout 
la  gloire  d'un  ordre.  Il  me  femble  que  ces 
chaînes ,  qu'un  homme  s*e{l  impoiees ,  ar- 
rêtent les  progrès  des  talents ,,  &  em- 
pêchent le  développement  du  génie.  Rien 
ne  détruit  plus  l'émulation  que  la  certi- 
tude que  l'on  fera  toujours  ce  que  l'oa 
eft  ;  or  y  les  vœux  font  perdre  toute  ef- 
pérance  de  fortir  jamais  delà  fphere  oà 
ils  nous  concentrent. 

Le  C  II  y   a  quelque   apparence  de- 
vrai dans  ce  que  vous    venez    de  dire  v 
mais  l'expérience  prouve  qu'il  y  a  encore. 
pfus   de  faux.  Quelles  font   en  eiïet  les 
congrégations   qui    brillent  le  plus  ?   Ce 
font  celles  chez  qui  les  voeux  ont  retenu 
les  bons  fujets.  Ces  ferments  facrés  font 
un  frein  néceffaire  à  l'incorrflrance  ,   com- 
pagne ordinaire  du  génie.  Si  certains  corps 
s'étoient  impofés    ce  joug  falutaire  ,   ils 
fleuriroient  ,   au    lieu   qu'ayant   laiffé   la 
porte  ouverte  à  tous  Iss  talents  qui  vou- 
droient  en  fortir,  il  ne  leur  eft  refté  que 
des  hommes  médiocres.    Leur  ordre  eft 
«levena  le  jouet  des  caprices  des  hommes^ 
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Parcourez  la  longue  lifte  des  papes ,  des 
cardinaux  &  des  évcques,  vous  en  trou- 
verez un  grand  nombre  qui  étoient  moines, 
êc  qui ,  par  conféquent ,  avoient  fait  des 
vœux.  S'ils  avoient  été  fimples  eccléfiaf- 
tiques,  ils  feroient  reftés  dans  leur  obf- 
Gurité.  Les  moines  ru/Tes  brillent  dans 
leur  pays  ,  parce  qu'ils  font  forcés  au  tra- 
vail par  des  vœux  y  le  clergé  y  languit  , 
au  contraire ,  parce  que  rien  ne  l'aiHijettit 
à  des  occupations  réglées. 

U A.  Vous  prouvez  très  -  bien ,  Mon- 
fieur  5  que  les  vœux  font  utiles  à  l'état 
monaftique ,  mais  le  ibnt  ils  autant  à  la 
patrie  >  Le  célibat  ne  lui  enleve-t-il  pas 
un  nombre  de  fujcts  ?  Quel  eft ,  en  effet  , 
le  bon  perc  de  famille  qui  ne  gémi/Te  de 
voir  fon  fils  ou  la  fille  perdus  pour  la 
fociétc  î  Cela  s'appelle  fe  fauver  *,  mais 
un  foldat  qni  fe  fauve  ,  quand  il  faut 
combattre ,  eft  puni.  Nous  fommes  tous 
les  foldats  de  l'ctat  ;  nous  fommes  à  la 
fblde  de  la  focicté,  rous  devenons,  des 
déferteurs  quand  nous  la  quittons.  Que 
dis-je  »  l^s  moines  font  des  parricides  qui 
étouifenc  une  poftérité  toute  entière» 
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Le  C  Les  regrets  que  vous  témoignez 
fur  les  hommes  que  le  cloître  fait  perdre 
à  Fétat  ieroient  Juftes ,  fi  les  feuls  religieux 
étoienr  célibataires.'  Mais  ces  êtres  inutiles 
eu  corrompus  pullulent  dans  le  monde, 
Gtt  Ton  pardonne  le  célibat  philofo- 
phique ,  qui  efl  une  fource  de  liberti- 
nage, de  où  Ton  voudroit  profcrire  le 
célibat  religieux ,  qui  eft  le  père  d*unc 
foule  de  vertus.  Dans  plufieurs  provinces» 
il  n'y  a  que  les  aînés  des  familles  qui  fe 
marient  -,  les  cadets  reftent  dans  le  fiecle 
fans  ctabliiTement.  Tous  les  états  ,  depuis 
celui  de  financier  jufqu'à  celui  de  baladin,, 
regorgent  de  fujets  furnuméraires.  S'il 
n'y  avoir  point  de  couvent ,  le  nombre 
d£  CCS  fujets  feroît  double  *,  &  qu'en  fe* 
roit-on  ,  dans  cette  fuppolition?  La  troupe 
nombreufe  des  demi-politiques  crie  fans 
eeffe  -.population  ,  population;  mais  cette 
population  ,  prêchée  fi  ridiculement  pat 
de  vieux  célibataires ,  doit  être  propor* 
tiannée  à  la  nourriture  qu*un  pays  peut 
donner.  SI  certaines  parties  de  la  France  , 
les  landes  de  Bordeaux ,  par  exemple , 
celles  du  Berry  5.  de  la  Bretagne  étoienc 
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au/fi  peuplées  que  la  Chine ,  il  faudroit 
que  les  hommes  fe  mangeaffent  entr^eux  3 
ou  qu'ils  imitaflenc  la  barbare  précau- 
tion des  femmes  chinoiles.  Elles  multi- 
plient avec  tant  de  fécondité,  que  les 
unes  fe  font  avorter ,  les  autres  étant 
hors  d'état  de  nourrir  leurs  enfants ,  ve- 
nus à  terme  ,  malgré  leurs  précautions 
meurtrières ,  les  expofent  fur  les  grands 
chemins  ,  dans  les  rues,  dans  les  places 
publiques,  &  les  jettent  même  à  l'eau  , 
fans  que  la  juftice  les  pourfuive.  Ge  dé- 
fordrc  efl:  fans  doute  affreux  -,  mais  c'eft 
«ne  fuite  de  Texceflive  population.  D'ail- 
leurs 5  l'effentiel ,  pour  les  hommes ,  eft 
qu'ils  foient  heureux  dans  ce  monde  & 
dans  l'autre.  Peu  leur  importe  qu'ils  foient 
nombreux  -,  &  plus  vous  les  multiplie- 
rez, pkisvous  les  éloignerez  de  ce  double 
bonheur.  La  corruption  marche  toujours 
avec  la  multiuide.  Il  eft  vrai  que  cette 
raifon  paroît  peu  vous  intcrefier  -,  vous 
ne  voulez  pas  qu'on  fe  <airve  ,  &:  vous 
avez  fait  même  d*indécents  jeux  de  mots 
far  le  nom  de  falut  :  mais  ks  exemples 
des  Antoint ,  àts>  HilariQji  >  dts^Pacomjei^... 


r^^       V Homme  du  Monde  éclair t, 
6c  les    maximes    de  l'évangile    nous  pa^ 
roiflent   préférables  aux  plaiianteries  de 
ceux  dont  vous  ères  l'écho. 

VJl,  je  fuis  l'écho  de  toute  la  France»- 
Le  C.  Toute  la  France  peut  fe  trom- 
per :  d'ailleurs ,  il  eft  diff.cile  de  con- 
noître,  du  coin  de  ion  village,  tout  ce 
qu'on  penfe  en  France  ,5^  d^entendre  tout 
ce  qu'on  y  dit. 

L'^,  Cela  efl:  vrai*,  mais  on  peut  voit 
par  les  yeux  des  autres. 

Le  C.  Les  yeux  d'autrui  font  toujours 
trompeurs.  Ceux  de  vos  iaifeurs  de  bro- 
chures ne  resrardeat  jamais  qu'à  travers 
d^s  verres  enfumés. 

VA»  Si  vous  ne  voulez  pas  confulter 
les  livres ,  écoutez  la  raifon.  Elle  exige 
qu'il  n'y  air  ,  pour  le  lervice  des  autels 
&  pour- les  autres  iecours  ,  qi.e  le  nombre 
de  miniflres  nécelîaires»  L'Angleterre  , 
rÉcofle  &;  l'Irlande  n'en  ont  pas  vingt 
tïiille.  La  Hollande,  qui  contient  deux 
millions  a'habitants  ,  n'^i  pa-f  mille-  ecclé- 
£aftiques  y  encore  ces  hommes  confacrés 
à  rÉgH.e,  étant  prefque  tous  mariés  5. 
fouïniEent  des  fujets  à  la  patrie* 
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Le  C,  Je  veux  croire  que  votre  calcul 
cil:  jufte  •,  ce  qu'il  eft  difficile  de  vérifier 
dans  le  petit  lambeau  de  terre   où  nous 
fommes  confinés.  Mais  vous  ne  faites  pas 
une  attention  qui  eft  poujrtant  bien  efien- 
tielle  5  c'eft  que  vous  nous  parlez  des  pays 
où  la  religion  proteftante  eft  établie,  de 
que   les   moines  n*exiftent  que  dans    les 
contrées  foumifes   à  l'Égliie    catholique. 
Or ,  cette  Églile  ayant  eu  la  mal-adrelîe 
de  conferver  cinq  iacrements  de  plus  que 
les  lages  anglicans  6c  les  vertueux  réfor- 
més ,    il  faut  un  plus  grand  nombre  de 
coopérateurs  de  de  miniftres.  La  confef^ 
fion  feule  occupe   un  grand  nombre  dg 
prêtres.   Travaillez  ,    Monfieur  T Avocat , 
à  abréger  le  catéchifme  ,    comme    vous 
avez  dû  abréger  Cujas   3c  Barthole ,    dc 
alors ,  je  vous  permettrai  de  vous  plaindre 
du  trop  grand  nombre  de  prêtres  de  de 
moines.  Comment  !  vous  pardonnez  aux 
calviniftes  leurs  prédicants;  aux  idolâtres, 
leurs  bonzes  de  leurs  talapoins  ;  aux  turcs , 
leurs  dervis  de  leurs  fakirs  -,    de  vous  ne 
voulez  pas  paffer  à  la  religion  que  vous 
frofefTez    quelques    miniftres    furnumc- 
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raires ,  qui  aident  les  autres  dans  le  be- 
foin  ! 

LA,  Ce  n'efl  pas  prccifément  du 
nombre  des  miniflres  que  je  me  plains , 
c'eft  des  abus  qu'entraîne  le  célibat  qu'ils 
profèrent,  CeO:  un  ioug  pefant  pour  eux  , 
'6c  la  plupart  le  fecoue  avec  Tcandale. 

Le  C.  Ce  fcandale  eft  un  grand  mal , 
j'en  conviens  avec  vous  -,  mais  n'eft-il  pas 
quelquefois  imaginaire  r  Plus  je  vis,  plus 
je  vois  que  les  hommes  fe  font  encore 
plus  méchants  qu'ils  ne  font.  J'ai  connu 
beaucoup  de  prêtres  &  de  religieux ,  & 
je  puis  parler  d'eux  avec  connoiflance  de 
caufe.  On  voit  trop  facilement  le  mal 
dans  les  miniftres  des  autels ,  &  on  fe 
cache  le  bien  avec  trop  de  foin.  IT  eft 
plaifant  que  les  philofophes,  apôtres  du 
luxe  cC  des  vices  qu'il  entraîne ,  fe  plaignent 
(\  amèrement  de  quelques  défauts  légers  ,' 
de  quelques  foibles  défordres ,  lorfqu^'ils- 
croient  les  appercevoir  dans  ceux  qu'ils 
imaginent  être  leurs  ennemis. 

LA.  Les  philofophes  ne  font  pas  au- 
tant d'attention  que  vous  le  penfez  aux 
prêtres  ôc  auk  moines  j   ils  les  regardent 
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■la  plupart ,  non  comme  des  infedes  qui 
obfcurcifTent  l'air,  mais  comme  des  rep- 
tiles qui  rampent  fur  la  terre  ,  6c  qui  la 
troublent. 

Le  C  Je  fais  que  vos  fages  feignent 
de  méprifer  les  miniftres  de  la  reli- 
gion-,  mais  s'acharneroient-ils  fur  eux, 
fî  ce  mépris  étoit  réel^  On  ne  fait  au- 
cune attention  à  ce  qu'on  dédaigne.  Les 
raifons  de  leur  prétendu  mépris  font  la 
rufticité,  la  groinéreté,  l'emportement 
qu'ils  attribuent  aux  moines.  Mais  eft-ce 
bien  aux  gens  de  lettres ,  aux  philo- 
fophes  du  jour  à  leur  faire  de  pareils 
reproches  ?  Quel  religieux  voudroit  avoir 
fait  les  quand  ^  "^^^  fi  y  \t^  pourquoi  ^  le 
•pauvre  diable  ,  les  fatyres  contre  Jean- 
Jacques  5  la  fale  defenfe  de  mon  oncle  ^ 
les  honnêtetés  ou  malhonnêtetés  litté- 
raires y  &c.  6cc.  dcc.  ?  Si  c'efl  là  le  ton 
de  politelfe  de  ces  MefTieurs ,  je  félicite 
les  religieux  de  leur  grofTiéreté.  Croyez- 
moi  5  Monfieur  l'Avocat ,  à  tout  prendre , 
nous  gagnerons  plus  avec  les  uns  qu'avec 
les  autres.  L'état  religieux  eft  le  fou- 
tien  de   la  patrie,  par  la  morale  qu'il 
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enfeigne  ^   la   philofophie  eft   un  poifon 
lent  qui  coule  dans  les  veines  du  corps 
politique  5  ôc  qui  ^  tôt  ou  tard ,  lui  donne 
la  mort. 
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VII.     ENTRETIEN, 

Sur    la    Prédication. 

Avant-Pro?os. 

1  ARMi  la  foule  immenfe  de  brochures 
rouges  5  vertes ,  jaunes  ,  bleues ,  dont 
nous  Ibmmes  inondés ,  il  en  parut  une 
très-frivole  en  ij66  ^  fous  un  titre  très- 
fcrieux.  Elle  étoit  intitulée  :  de  la  Prédis 
cation.  On  l'attribuoit  à  un  auteur  cé- 
lèbre-, &,  quoiqu'elle  fût  fans  objet,  tous 
les  petits -maîtres  fe  la  difputerent.  Le 
Chevalier,  enthoufîafmé  de  ce  colifichet , 
demanda  avec  empreffement  au  Comte  : 

Le  Ch evalier  et  le  Coûte. 

Le     Chevalier. 

AvEz-vous  lu  la  brochure  nouvelle  î 
Le  C  II  y  a  long-temps  que  je  ne  lis 
plus  de  brochures. 
Le  Ch,  Celle-ci  eft  charmante  I 
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Le  C.  Elle  Teft  du  moins  à  vos  yeux, 
car  vous  en  paroilfez  en-chanté  ^  mais 
peut-être  je  n'y  trouverois  pas  les  mêmes 
attraits.  Que  dit-elle  donc  cette  brochure 
il  féduifanreî 

Le  Cn,  Elle  renverfe  toutes  les  chaires 
de  l'évangile ,  pour  élever ,  fur  leurs  dé- 
bris 5  les  tribunaux  de  la  politique.  Rien 
n'efl  plus  inutile ,  fuivant  lui ,  que  la 
prédication.  Les  patriarches,  qu'il  trans- 
forme en  orateurs ,  ôc  qui  en  ont  quel- 
quefois rempli  l'office ,  ont ,  dit-il ,  en 
vain  élevé  leur  voix.  Celle  des  prophètes 
n'a  pas  produit  plus  d'effet.  Le  MefTie  lui- 
même  ,  à  fa  mort ,  a  laiffé  les  juifs  5c  les 
gentils  tels  qu'il  les  avoit  trouvés.  Les 
apôtres  n'ont  fait  que  peu  de  profélytes, 
5".  Paul  n'obtint  rien  des  athéniens.  Le 
chriftianifme  ne  fe  répandit  avec  fuccès 
que  fous  Conjiantin  ;  mais  les  crimes  ref- 
toient  dans  les  cœurs  ,  tandis  que  la  croix 
croit  fur  tous  les  fronts.  Jamais  plus  d'op- 
preffions ,  de  déprédations ,  de  brigan- 
dages que  fous  le  joug  des  francs  con- 
vertis. Cette  religion  fî  fainte  prêchoit 
donc  fort  inutilement.  C'efl  même  par  la 
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prédication  que  des  fureurs  trop  con- 
nues ont  été  infpirées. 

Le  C,  Voilà ,  Monfieur  le  Chevalier , 
une  jolie  mignature.  Si  vous  emaflez  dans 
votre  tête  plufieurs  portraits  dans  ce  genre , 
cela  fera  une  belle  gallerie  de  peintures. 
Mais  n'avez-vous  pas  fenri  combien  le  ta- 
bleau qu'on  vous  a  tracé  efl:  iniidele  ? 
Je  vous  nie  d'abord  que  les  patriarches 
aient  prêché  fans  fruit  dans  leur  famille  j 
que  les  prophètes  aient  tonné  fans  fuc- 
cès  dans  Ifracl,  Et  qui  eft-ce  qui  ramena 
les  ilraélites  ,  fî  fouvent  idolâtres ,  iî  ce 
n'efl:  les  difcours  éloquents  de  ces  hommes 
célefles.  Le  Meifie ,  qu'ils  avoient  an- 
noncé, ne  purifia-t-il  pas  une  foule  de 
pécheurs  par  le  feu  de  fa  parole  ?  S'il 
ne  changea  pas  tous  les  cœurs ,  il  en  dit 
lui-même  la  raifon  aux  juifs  incrédules. 
Pourquoi ,  leur  dit-il ,  ne  vous  rendez- 
vous  pas  à  mes  difcours  ?  Ceft  que  vous 
n'êtes  pas  du  nombre  de  mes  brebis:  Non- 
creditis ,  quia  non  efiis  ex  ovibus  meis ^ 
Il  faut  être  de  Dieu,  pour  entendre  les 
paroles  de  Dieu-,  6c  vos  cœurs  n'étant 
point  ouverts   à  la  voix   de  mon  pere^ 
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mes  paroles  ne  fauroient  trouver  prife 
fur  eux  :  Scrmo  meus  non  capit  in  vobis. 
Après  la  mort  de  ce  divin  maître ,  fes 
difciples  firent  des  fruits  abondants.  C'eft 
ce  que  nie  l'auteur  de  votre  brochure  ; 
mais  lifez  les  actes  des  apôtres ,  vous 
verrez  les  juifs  fe  convertir  par  milliers. 
Dès  les  premières  prédications  de  S,  Pierre^ 
les  gentils  embrafferent  avec  empreflè- 
ment  la  foi*  A  chaque  page  vous  admi- 
rerez les  progrès  rapides  de  la  divine 
parole ,  le  concours  des  peuples  à  la  foi 
tient  du  prodige  ,  &  vous  ne  voyez  que 
peu  de  profélytes  jufqu'à  Conjiantin  1  Ce 
prince  n'eft  monté  fur  le  trône  de  l'em- 
pire qu'au  commencement  du  quatrième 
iîecle  ;  &:  vous  ignorez  ce  que  Tertullien 
écrivoit  à  la  fin  du  fécond,  ce  Les  Maures  » 
«  dit41 3  les  Marcomans ,  les  Parthes ,  les 
33  nations  les  plus  nombreufes  le  font  moins; 
3?  que  les  chrétiens  qui  font  répandus 
»  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Nous 
»  ne  fommes  que  d'hier ,.  &  nous  rem- 
33  pliffons  tout,  vos  villes  ^  vos  châteaux, 
w  vosifles,  vos  bourgades ,  vos  champs, 
M  vos  places,  vos  tribus,  le  palais,  le 
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w  fcnar^  nous  ne  vous  laiilons  que  vos 
«  temples  «.  Quoi  l  Tenuîien  ,  dès  le  Te- 
cond  fiecle ,  voit  par-tout  des  chrétiens , 
6c  vous  venez  nous  dire  ,  au  dix-hui- 
tieme ,  que  vous  n'en  voyez  que  très-peu 
jufqu'à  Conjiantin  ! 

Le  Ch,  Oh  î  dès  que  vous  me  citez 
des  pères  de  TÉglile ,  je  n'y  puis  plus 
tenir. 

Le  C.  Les  pères  de  l'Eglife  valent  bien 
les  marionettes  poudrées  Se  mufquées  des 
cafés  de  Paris.  Si  vous  les  aviez  lus  ,  li 
vous  aviez  fur-tout  confultc  les  hifloriens 
ecclélîaftiques ,  les  Eufebe  ,  les  Socrate  , 
les  So^omene ,  vous  auriez  vu  l'univers 
changer  de  face  par  la  femence  de  la  pa- 
role divine.  Vous  auriez  vu  des  peuples 
barbares  connoître  la  vertu ,  la  frugalité , 
la  modeftie  ,  la  tempérance  ,  la  chafteté , 
le  pardon  des  injures ,  le  défmtére/Te- 
ment  dans  les  riches  ,  la  patience  dans 
les  pauvres.  Mais  les  francs ,  dites-vous , 
la  croix  fur  le  front  ,  le  poignard  à  la 
main  ,  fe  livrèrent  aux  plus  grands  crimes  -, 
mais  fâchez,  Monfieur ,  que  les  grands 
forfaits  éclatent ,  &  que   les  vertus  pai- 
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fibles  reftent  perdues  pour  la  poftérité. 
Le  prince  modefte  &:  l'époux  fîdele  fe- 
ront toujours  moins  connus  que  le  héros 
fanguinaire  6c  le  brigand  audacieux.  Quels 
pitoyables  raifonnements  ne  font  pas  vos 
brochuriers  î  II  y  a  eu  des  chrétiens  fans 
mœurs  -,  donc ,  que  le  chriftianifme  n'en 
donne  pas.  C'efl:  comme  s'ils  difoient  : 
une  foule  de  gens  d'efprit  ont  fait  des 
fottifes ,  donc ,  que  l'efprit  ne  fert  qu'à 
faire  faire  des  fottifes. 

Le  Ch,  Mais  fi  les  fermons  ont  pro- 
duit tant  de  bien  ,  pourquoi  font  -  ils 
donc  aujourd'hui  une  femence  inutile  ? 

Le  C.  Pourquoi  ?  c'efl:  que  la  plupart 
des  prédicateurs  &  des  auditeurs  manque 
à  leur  devoir.  Nos  jeunes  orateurs  veulent 
être  des  académiciens ,  au  lieu  d'être  des 
apôtres.  Ils  ne  prêchent  pas  pour  con- 
vertir ;  ils  ne  parlent  que  pour  fe  prêcher 
eux-mêmes.  Leur  gloire  les  intéreffe  bien 
plus  que  le  falut  de  leurs  auditeurs.  Ceux- 
ci  5  de  leur  côté  ,  vont  au  fermon  comme 
à  la  comédie  j  ils  veulent  qu'on  leur 
mafque  l'évangile  ;  ils  préfèrent  les  an- 
tithefes  du  bel-efprit  aux  autorités  de  la 


V Homme  au  Monde  éclairé,  1 47 
religion.  Les  orateurs  les  fervent  lliivant 
leur  goût  ;  &  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
vont  à  leur  but.  Quelquefois  de  dignes 
miniftres  de  l'évangile  prêchent  chré- 
tiennement ,  &  Tauditoite  eft  profane  -, 
que  dis-je,  il  eft  impie.  Eft-il  étonnant 
alors  que  la  prédication  foit  un  vain  bruit 
pour  ceux  qui  l'entendent  ;  Allez  au  fer- 
mon  avec  l'intention  d^  ne  rien  croire 
de  ce  que  dira  l'orateur  chrétien ,  avec  le 
ferme  propos  de  tourner  en  ridicule  fes 
citations ,  fes  raifonnements ,  fes  réflexions  \ 
je  crois  bien  que  vous  n'en  retirerez  pas 
plus  de  fruit  ,  &  moins  encore  que  fi 
vous  n'y  aviez  pas  alîifté.  Mais  rendez- 
vous  à  la  chaire  de  vérité  avec  les  dif- 
pofîtions  convenables  *,  écoutez  le  prédi- 
cateur comme  un  envoyé  de  Dieu ,  qui 
vous  annonce  de  fa  part  des  vérités  tour- 
à'tour  confolantes  &:  terribles  -,  ne  fermez 
pas  votre  cœur  à  fa  voix ,  &  vous  ferez 
louché ,  ou  votre  ame  eft  de  bronze.  Ces 
impreffions ,  direz-vous ,  font  pafTageres  : 
mais  quand  même  les  fermons  ne  pro- 
duiroient  pas  des  effets  afkuels  fur  le 
cœur  des  hommes  >  ils  peuvent  en  pro- 
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duire  dans  la  fuite.  Une  vérité  reçue 
froidement  aujourd'hui ,  échauffera  peut- 
être  l'imagination  demain,  fi  un  mal- 
heur ,  un  revers ,  une  maladie  font  ren- 
trer rhomme  en  lui-même  ,  &  dans  la 
contemplation  de  fa  mifere.  Bien  peu  de 
laïques  lifent  des  livres  de  piété  ;  mais 
plufieurs  affiftent  au  fermon  ,  foit  pour 
montrer  un  habit  élégant ,  ou  des  talons 
rouges ,  ou  un  cerveau  léger  coëffé  à  la 
grecque  -,  foit  pour  voir  l'objet  de  leurs 
payons  -,  foit  enfin  pour  critiquer  le  pré- 
dicateur. Si  les  difcours  chrétiens  ne  les 
convertiffent  pas  ,  ils  leur  apprennent 
du  moins  ce  qu'ils  auront  à  faire,  quand 
il  faudra  fe  convertir.  Ceft  un  régime 
qu'on  leur  donne  pour  l'avenir.  Il  y 
a  un  art  de  guérir  les  maladies  corpo- 
telles  de  l'homme  -,  il  y  en  a  un  aulTi 
pour  les  infirmités  fpirituelles ,  qui ,  fé- 
condé par  la  grâce,  doit  avoir  des  effets 
plus  infaillibles.  Loin  de  médire  de  cet 
art  ,  mettez  à  profit ,  mon  chet  Cheva- 
lier ,  les  fecours  qu'il  vous  offre  \  ref- 
pedez  les  prédicateurs  :  ils  font  les  or- 
tranes  de  la  divinité  j  &ites  ufage  de  leurs 
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remèdes ,  &  ne  reflemblez  pas  au  gen- 
tilhomme limoufin  d'une  certaine  comé- 
die ,  qui  vouloit  tirer  l'épée  contre  Ton 
médecin. 
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VIII.     ENTRETIEN, 

Sur    l£     Théâtre. 

Le  Ch evalier  et  le  Comte, 

Le    Chevalier. 

J  E  vous  avoue ,  mon  cher  Comte ,  que 
Ja  vie  des  petites  villes  efl:  une  vraie  mort  *, 
point  de  cafés,  point  de  Tpeélacles;  je 
me  païïe  de  l'un ,  mais  je  ne  faurois  me 
confoler  d'avoir  perdu  Tautre. 
.  Le  C,  Cette  perte  peut-elle  donc  vous 
être  Ç\  fenfible  3 

Le  Ch.  Oui ,  ttès-fenfible.  Le  théâtre 
efl  ce  que  refprit  humain  a  jamais  inventé 
de  plus  noble  &  de  plus  utile  pour  for- 
mer les  mœurs ,  6c  pour  les  polir. 

Le  C,  Dites  donc  pour  les  corrompre. 
Je  fuppofe  qu'il  y  ait  des  pièces  hon- 
nêtes \  il  fuiEt  qu'il  y  en  ait  fouvent  de 
mauvaifes ,  pour  le  condamner. 

Le  Ch,  Vous  ignorez  fans  doute,  en 
parlant .  *infi ,  les  défauts  que  le  théâtre 
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a  réformés.  Je  pourrois  vous  citer  plu- 
fîeurs  exemples ,  je  me  borne  à  quelques- 
uns.  Un  homme  connu  fe  raccommoda 
avec  fa  femme  ,  en  voyant  le  préjugé  à 
la  mode  J'ai  vu  l'homme  du  monde  le 
plus  fier  prendre  des  airs  modeftes  après 
la  comédie  du  glorieux.  Si  les  financiers 
ne  font  plus  groffiers  -,  fi  les  gens  de  cour 
ne  font  plus  de  vains  petits-maîtres  ;  fi 
les  médecins  ont  abjuré  la  robe ,  le  bon- 
net, les  confultations  en  latin  -,  fi  quelques 
pédants  font  devenus  hommes,  à  qui  en 
a-t-on  Tobligation  ?  au  théâtre ,  au  feul 
théâtre. 

Le  C  Voilà  fans  doute  de  grands 
changements  -,  mais  vous  ne  faites  pas  at- 
tention qu'il  n'eft  queftion  là  que  de 
quelques  ridicules  qui  intéreflent  peu  la 
fociété  ,  &  non  de  la  corredion  des 
vices,  dont  le  théâtre  eft  plutôt  l'aliment 
que  le  remède.  Les  comédies  de  Molière 
pourront  bien  corriger  le  mari  jaloux  -, 
mais  loin  de  réformer  la  femme  infidelle  , 
elles  la  rendront  plus  infidelle  encore. 
Ces  œuvres  font  une  école  de  mauvaifes 
mœurs.  Qu'y  voit  -  on  ?  des  enfants  qui 
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.volent  leurs  pères ,  d'honnêtes  bourgeois 
dupés  par  des  frippons  de  cour,  ôc  fur- 
tout    des    femmes    qui    trompent   leurs 
maris. 

Le  Ch.  Il  eft  vrai  que  Molière  décrie 
un  peu  le  mariage,  mais  cette  union  eft 
relevée  par  d'autres  poètes  comiques. 
C*eft  ordinairement  le  dénouemenr  légi- 
time de  toutes  leurs  intrigues  ^  l'heureux 
terme  des  artifices  des  auteurs  &  des  ac- 
teurs 5  la  récompenfe  &:  le  couronnement 
de  deux  amants.  Bien  loin  d'avilir  ce  lien, 
.infpiré  par  la  nature  ,  rien  n'eft  plus 
propre  à  en  faciliter  le  fuccès. 

Le  C,  Vous  auriez  raifon ,  û  les  dé- 
marches paifionnées  qui  précèdent  les 
mariages  du  théâtre  pouvoient  être  in- 
nocentes ;  mais  la  galanterie  en  eft  le  feul 
pivot  5  de  cette  galanterie  eft  fouvent  très- 
licencieufe.  11  fe  fait  des  milliers  de  ma- 
riages fur  le  théâtre  j  en  eft -il  un  feul 
dont  la  religion  foit  ou  paroi/Te  être  le 
principe  ?  V école  des  mères  ,  des  filles  , 
des  garçons  ,  des  jaloux  ,  femblent  pro- 
mettre de  fages  leçons  fur  le  mariage. 
Mais  toute   la  morale  qui   en   réfulte  j 
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c'eft  que  U  foin  &  Inattention  à  éloigner 
les  jeunes  gens  des  dangers  du  crime ,  ne 
fervent  qu'à  leur  en  donner  plus  d'envie  , 
&  à  leur  faire  chercher  les  moyens  de  fc 
fatisfaire,  La  févérité^même  qu'on  a  pour 
eux  les  autorife  à  fecouer  le  joug  ^  &  eft 
une  excufe  légitime  des  fourberies  &  des 
menfonges  dont  ils  trompent  leurs  parents 
&  leurs  tuteurs.  Ces  feveres  inflituteurs 
font  toujours  la  dupe  de  leurs  précautions 
inquiètes  &  jahufes  y  &  n'y  gagnent  que 
le  ridicule  dont  ils  fe  couvrent.  Malgré 
toute  lafageffe  de  leurs  mefures  ,  l'amour  , 
inépuifable  en  reffources  ,  rend  les  inno- 
cents plus  adroits  à  tromper  que  les  plus 
rufês  ne  le  Jont  pour  ne  pas  Pure,  Apres 
tout 'i  c'cfi  un  vain  fer upu le  de  fe  refufer 
à  la  galanterie,  Ceji  une  fièvre  épidé- 
mique  dont  perfonne  n'efl  exempt  ^  &  ne 
peut  l'ctre.  Il  efi  de  la  Jageffe  de  ne  pas 
^itre  plus  f âge  que  les  autres.  On  ne  peut 
compter  ni  fur  Us  femmes  ^  ni  fur  les  fiflès  : 
il  faut  s'attendre  à  leurs  chutes ,  s'en 
faire  un  jeu  ,  &  n^ avoir  pas  P inutile  foi- 
bleffe  de  s\n  embarraffer.  A-outez  a  ces 
belles  re£rles  une  multitude  d'invedives, 
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de  rarcafmes  &  de  grofTiéretés  contre  les 
maîtres ,  les  pères  ,  les  .maris.  Loup-ga- 
Tou  5  argus ,  turc ,  vieux  fou  ,  dragon  , 
font  les  expreffions  les  plus  modérées. 
Ces  expreffions  ,  qui  ne  font  rien  moins 
que  des  traits  d'efprit  >  font  un  jargon 
dont  on  déclare  gravement  qu'il  ne  faut 
que  rire.  Toute  la  jeunefTe  l'apprend  par 
cœur  5  &  l'emploie  à  tout  mom.ent ,  lorf- 
qu'il  s'agit  de  faire  quelque  mariage  à  la 
Molière,  Georges  Dandin  &  VAmphitrion 
font  les  chef-d'œuvres  de  la  fageiîe  de 
ce  poète.  C'eft  le  règne ,  le  triomphe  & 
l'apologie  de  l'adultère.  Dans  quelqu'en- 
droit  qu'on  ouvre  certains  poètes  co- 
mJques ,  on  les  trouve  par-tout  cnflemJs 
des  mariages  &  des  mœurs.  Par -tout 
quelqu'infidclité  dont  on  rit  -,  des  maris 
&  des  femmes  qui  s'infulrent ,  fe  mau- 
diffent ,  fe  battent  \  àts  enfants  révoltés 
contre  leurs  parents  ^  qui  s'engagent  fans 
leur  aveu  5  les  trompent,  les  volent,  les 
forcent  à  fe  rendre  à  leur  folle  paifTion  -, 
des  dom.eftiques  frippons ,  des  fourbes  > 
des  minières  de  plaifîr  qu'on  récompenfe. 
Il  ne  fe  fait  pas  un  feul  mariage  fur  la 
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/cène  ,  qui  ne  porte  quelque  coup  mor- 
tel à  la  iainteté  de   ce   lien.  Suppofon» 
que  tous  les  perfonnages  foient  des  hommes 
réels ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  au  monde 
de  compagnie  plus  déteflable  que  celle-là 
le  feroit.  Pas  un  feul  homme  de  bien.  Si 
quelqu'un  ofoit  l'être ,  il   feroit  auffi-tôt 
bafoué  &  perfécuté  de  tous    les  autres. 
Qu'on  anime  les  perfonnages  de  tous  les 
poètes    comiques ,    fans    exception ,    les 
Valere ,  les  Lucinde  ,  les  Sganarelle ,  les 
Arnoiphe  y  les  Luhiny  les  Lucas  ^  ôcc.  de 
Regnard ,    Alonjleuri ,  Foison  ,   Favart  » 
Dancourt ,  Sec.  *,  les  Colomhine^  les  Pur* 
rot  ^  les  Ijabelle^  les  Menetin^  les  Ma- 
rinette ,  les  Arlequin  ,  &c.  des  Italiens , 
ne  paroîtront  qu'un  las  de  fcclérats ,  de 
fourbes,  de  coquettes  ,  d'adultères,  d'ef- 
frontées, dejureurs,  defrippons,  de  dé- 
bauchés ,    de   mauvais  fils ,   de  mauvais 
maris  ,   &c.    Si    les    mariages  ,    dans   le 
monde  ,    fe    faifoient   fur    ces  modèles  > 
cette  fainte  union  feroit  une  fource  d'in- 
famies. 

Le  Ch,  Mais  fî  la  morale  des  poètes 
comiques  eft  fi  abominable  ,    comment 
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les  joue-t-on  par-tout  ?  Non  feulement  les 
villes  principales  ont  leur  théâtre,  mais 
toutes  les  cours ,  même  dans  leurs  mai- 
fbns  de  plaifance  5  entretiennent  à  grands 
frais  des  troupes  de  comédiens  :  elles  les 
penfionnent  -,  elles  honorent  leurs  Jeux 
de  leur  préfence  *,  elles  daignent  même 
quelquefois  s'y  mêler. 

Le  C,  Cette  objedion ,  qui  n'efl:  pas 
de  vous  y  a  plus  de  malignité  que  de 
force.  Elle  ne  tend  qu'à  mettre  aux  prifes 
Ja  vertu  Se  Tautorité  y  l'Eglife  &  le  fceptre , 
êc  à  fermier  la  bouche  aux  miniflres ,  par 
la  crainte  Se  le  refped,  C'efl:  l'artifice 
ordinaire  au  vice  5  comme  à  l'erreur,  qui 
ont  intérêt  de  s'étayer  par  la  divifion  des 
deux  puiiTances.  C'eft  bien  la  qu'on  peut 
dire,  avec  M.  'Bojjhet  ,  lorfquc  Louis 
Xiy  i  en  revenant  de  la  com.édie  ,  lui 
demandoit ,  en  riant ,  s'il  efl:  permis  d^ 
aller  \  Il  y  a  de  grands  exemples  pour , 
&  de  fortes  raifons  contre.  Cette  réponfe 
pleine  d'adrefle  fauve  à  la  fois  l'évêque 
&  le  courtifan ,  quoique  le  courtifan 
l'emporte  fur  Févêque.  Ajoutons  que  les 
pièces  qu'on  joue    à  la  cour  font  ordi* 
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nairement  plus  châtiées  que  celles  qu'on 
joue  à  la  ville  \  mais  quand  même  ces 
pièces  ne  feroient  pas  dans  les  règles  de 
la  bienféance  ,  penfons-nous  que  le  prince 
qui  les  voit  repréfcnter  veuille  faire  une 
loi  de  Ton  exemple  5  Bien-loin  d'obliger 
perfonne  à  venir  à  la  comédie ,  il  loue 
ceux  qui  s'en  éloignent-,  il  n'en  eftimc 
pas  davantage  ceux  qu'il  y  voit*,  il  eri 
blâmeroit  plufieurs ,  s'ils  y  venoient;  il 
ne  trouve  pas  mauvais  que  les  confef- 
feurs,  les  cafuiftes,  les  prédicateurs ,  julques 
fous  Tes  yeux  ,  fe  déclarent  contr'elle.  Le 
P.  Bourdaloue  ^  d\(o\x.  Louis  XIV-,  a  fait 
[on  devoir  ;  c'eji  à  nous  à  faire  le  nôtre. 
Le  Ch,  Mais ,  puifque  vous  parlez  de 
devoirs,  les  comédiens  n'mftruilent- ih 
pas  les  princes  airvfi  que  les  prédicateurs  2 
Louis  XlVy  qui  aimoir  à  danfer  fur  le 
théâtre  ,  ne  fut-il  pas  corrigé  par  Racine  } 
Lorfqu'on  joua  devant  lui,  en  16-0,  la 
belle  pièce  de  Britannicus ,  il  fut  frappe 
du  portrait  que  fait  le  poète  des  folies 
de  Néron  ,  parmi  lefquelles  fon  amour 
exceiTjf  pour  les  fpedlacles  lui  donnoit 
les  plus  grands  ridicules,  Louis  XIV  ne 
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parut  plus  fur  les  théâtres,  &  ne  danfa 
plus  dans  les  ballets ,  quoiqu'il  aimât  la 
danfe ,  &  qu'il  danfât  bien.  La  comédie 
le  fauva  de  ce  ridicule  -,  &:  le  poète  cor- 
rigea le  monarque. 

Le  C,  Vous  parlez  d'un  ridicule  ré- 
formé par  le  théâtre ,  &:  Je  vous  ai  déjà 
dit  qu'il  étoit  propre  à  cela.  Mais  ce  ne 
font  pas  les  ridicules  qui  font  la  honte 
des  rois  &  le  malheur  des  peuples  \  ce 
font  les  paillons  qui  les  dominent ,  &  ja- 
mais les  auteurs  ni  les  adleurs  tragiques 
&  comiques  n'en  ont  guéri  aucune,  ni 
dans  les  princes,  ni  dans  les  fujcts.  Bien- 
loin  d'inftruire  &  de  reprendre  les  grands, 
le  théâtre  entretient,  flatte,  augmente  tous 
leurs  défauts ,  l'oillveté ,  la  parefle  ,  la 
frivolité  ,  la  raillerie ,  la  molleiîe ,  le 
luxe  ,  la  hauteur  ,  l'ambition  ,  la  diffi- 
mulation  ,  &c.  Il  leur  en  fait  un  mérite  ^ 
un  air  de  dignité  ,  un  devoir  d'état ,  un 
apanage  de  naiffance.  Le  théâtre  ell  le 
plus  grand  des  flatteurs.  Qui  peut  lire, 
fans  une  furprif^  mêlée  d'indignation  ,  les 
prologues  des  opéras  ,  chantés  devant 
Louis  XIV  U  toute  la  cour  J  Qu'a  pu 
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dire  de  plus  tort  le  paganifme ,  pour 
flatter  des  princes  qu'il  mettoit  au  rang 
des  dieux  ?  Il  efi  digne  du  nos  'autels  ; 
fon  tonnerre  infpire  l'effroi  :  il  prend  join 
du  bonheur  de  la  terre.  On  diroit  que 
les  poètes  Tuppcfoient  que  ce  prince  avoit 
les  tbiblelîes  des  empereurs  romains ,  ôc 
qu'il  aimoit  les  apothéofes.  Un  jour 
Louis  XlFy  fatigué,  fans  doute,  de  ce 
vain  encens ,  demanda  au  Duc  de  Mon- 
tau  fier  ce  qu'il  penibit  de  ces  prologues! 
Je  penfe  ,  répondit-il ,  que  votre  majejié 
mérite  tous  les  éloges  qu^on  lui  donne  ; 
mais  je  ne  puis  comprendre  comment  elle 
peutfouffrir  qu^iIs  foient  chantés  par  une 
troupe  de  faquins  ,  dans  le  temple  du  vice 
&  de  la  débauche.  Quelle  vertu  î  quelle 
vérité  !  quelle  fermeté  1  &  quel  homme 
que  ce  fage  gouverneur  ! 

Le  Ch,  Cet  homme  fi  vertueux  alloîc 
pourtant  à  la  comédie.  Des  magiftrats 
non  moins  féveres  que  lui  y  ont  afTiftc 
plufieurs  fois.  Les  fénateurs  romains ,  ce 
conlilloire  des  rois  \  les  cenieurs  ,  ces 
hommes  graves  ,  faits  pour  conferver 
les  bonnes  mœurs  j  Caton  lui-même  ,  ce 
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cenfeur  fi  rigoureux ,  alloient  aux  fpec- 
tacles. 

Le  C.  Qu'efl-ce  que  cela  prouve  t  Les 
hommes  les  plus  vertueux  ne  fuivent  pas 
toujours  leurs  principes.  Ceux  des  féna- 
teurs  romains  étoient   que  le  théâtre  eft 
très-dangereux.   Ils  firent   tout   ce  qu'ils 
purent ,  pour    empêcher    les  repréfenta- 
tions  théâtrales.    Ils  notèrent   les  comé- 
diens d'infamie  ,  firent  vendre  leurs  meu- 
bles,   enlever   leurs   fie  g  es ,  démolir  les 
bâtiments.  L'ivrefle  du  peuple,  pour  ces 
jeux  3    rendit  tous  leurs    efforts    inutiles. 
Enfin  ,  le  torrent  de  la  corruption  ,  dont 
la   comédie  fut    la    principale  caufe  ,   y 
entraîna  les  fénareurs  mêmes  ,  oc  coula  à 
grands  flots  îufqu'à  ce  qu'il  eût  englouti 
la  république  dans  l'abyme  des  plus  grands 
défordres.    Cependant  ,    les    comédiens 
furent  toujours  regardés  comme  infâmes^ 
La  honte  ,  la  profcription  du  théâtre  le 
fuivirent  dans  Ton  plus  grand  triomphe 
fur  la  vertu.  Les  empereurs  ,  qui  ne  purent 
lui  réfifter  ,  qui  ,  fouvent   le  groiîîrent  , 
n'abro^-erentîamaislesloixqui  Ifsnotoient 
d*infamie.  Néron  même  les  refpedai  ^ 
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lorfquMls  les  violoient  le  plus  fcanda- 
leufement ,  ils  faifoient  de  nouveaux  rè- 
glements -,  ils  impofoient  de  nouvelles 
peines  pour  les  maintenir.  Les  empereurs 
chrétiens  ne  furent  ni  plus  indulgents , 
ni  plus  heureux.  Le  vice ,  toujours  plus 
fort  que  la  loi,  a  fu  Te  maintenir  contr'elle  , 
&  5  fans  pouvoir  jamais  la  fléchir ,  a  rendu 
fes  coups  inutiles. 

Le  Ch ,  Mais,  fi  le  métier  de  comédien 
eft  infâme ,  fî  la  comédie  elle-même  Teft , 
comment  le  public  efl-il  fî  emprefTé  pour 
le  théâtre  &:  pour  les  fuppôts  du  théâtre? 

Le  C,  C'efl:  une  contradiâiion  frap- 
pante 5  5c  ce  n'efl  pas  la  feule.  Les  in- 
conféquences  font  l'apanage  de  l'homme  j 
elles  font  communes  dans  la  fociété  hu- 
maine. L'ufure ,  la  médifance  ,  l'impureté 
ne  font-elles  pas  condamnées  par  toutes  les 
loix  ?  Il  y  a  pourtant  plus  de  libertins  , 
d'ufuriers  5  de  médifants,  que  d'amateurs 
du  fpeclacle.  Il  feroit  très-injulle  de  vou- 
loir combattre  les  loix  par  la  conduite. 
Au  contraire  ,  il  faut  juger  de  la  conduite 
par  les  loix.  Eft-il  rien  de  plus  condam- 
nable que  l'idolâtrie?  Fut- il  iamais  riea 
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de  plus  autorifé  ?  L'hiftoire  de  tous  les 
fiecles  5  dans  le  monde  entier ,  fait  voir 
de  pareils  contraftes.  La  multitude  des 
coupables  peut  arracher  la  tolérance  ,  mais 
elle  ne  change  ni  le  vice,  ni  la  vertu*, 
&  la  fagefle  ,  fupérieure  à  tous  ces  nuages, 
n'a   o-arde    d'abandonner  la  fainteté   des 

c 

règles  à  la  corruption  de  leurs  tranf- 
grefleurs. 

Le  Ch,  Les  italiens  &  les  angloîs  font 
plus  indulgents  que  vous.  Ils  ie  gardent 
bien  de  flétrir  repéra ,  qu^ils  fréquentent , 
&  de  condamner  \t%  fpedacles ,  qui  leur 
donnent  tant  de  plahîr.  Aujourd'hui 
même ,  à  Rome  ,  on  repréfente  publi- 
quement des  comédies  dans  des  maifons 
religieufes.  Les  dames  y  vont  fans  fcan- 
dale:  on  ne  croit  pas  que  des  dialogues, 
récixés  fur  des  planches ,  foient  un  grand 
mal.  On  a  vu  jufqu'à  la  pièce  de  Georges 
Dandin  ,  exécutée  à  Rome  ,  par  des  re* 
ligieufes ,  en  préfence  d^une  foule  d'cc- 
cléfiaftiques  &  de  dames. 

Le  C  Je  réponds  d*abord  que  les  re- 
préfentations  théâtrales  des  couvents  & 
des   collèges    font   bien  diiférentes    di» 
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ipecflacle  public.  Si  Ton  y  a  joué  quelque- 
fois des  pièces  de  Molière ,  ce  n'eft  qu'a- 
près les  avoir  châcrées.  On  garde  les  rôles 
comiques  ;  on  exclut  les  Icenes  licen- 
cieufes.  Mais  il  eft  faux  ,  d'ailleurs  , 
qu'en  Italie ,  les  Tpedlacles  foient  plus 
permis  qu'en  France,  Mal-à-propos  aflb- 
cie-t-on  les  italiens  aux  anglois ,  dans  la 
façon  de  penfer ,  qui  eft  toute  diiférente. 
Au-delà  comme  au-deça  des  monts  ,  le 
théâtre  n'eft  que  toléré  ,  comme  les 
femmes  publiques ,  en  plufieurs  villes.  Il 
y  eft  même  beaucoup  moins  répandu  ôc 
fréquenté  qu'en  France,  où  chaque  bour- 
gade croit  du  bel  air  de  jouer  la  comé- 
die ,  fans  penfer  qu'elle  la  donne  en  la 
jouant.  Il  a  été  fait ,  en  Italie  comme 
en  France  ,  de  bons  livres  contre  les 
fpedtacles.  Les  ftatuts  des  diocefes  n'y 
font  pas  moins  féveres.  S'il  me  conve- 
lîoit  de  citer  des  théologiens  ,  je  vous, 
nommerois  les  PP.  Concinna  ,  jacobin  ; 
Othonelli ,  jéfuite  ;  les  ades  de  l'églife 
de  Milan ,  par  S,  Charles  \  les  fynodes  de 
Benoit  XIV,  &:c.  Cependant,  on  fré- 
quente ,  en  Italie  comme  en  France  5  le 
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théâtre,  malgré  la  loi  &:  la  confcience, 
parce  que  le  vice  fe  met  prefque  toujours 
âu-deflus  d'elles;  mais  on  mutile,  en 
Italie ,  les  chantres  de  Topera.  Les  parti- 
fans  du  rpe(5lacle  ,  qui  font  tant  valoir 
les  exemples  que  nous  donnent  les  italiens , 
Voudroient  -  ils  encore  fuivre  celui-ci  ? 


JL  E  Comte  en  étoit  là  >  lorfque  fon  va- 
let de  chambre  lui  apporta  une  brochure 
toute  nouvelle,  intitulée  :  Réflexions  mo- 
rales ,  politiques ,  hijioriques  &  littéraires 
fur  le  Théâtre^  en  5  vol.  (1).  Il  y  trouva  fon 
fentiment  fur  les  fpedacles,  prouvé  par 
la  raifon  ,  &  confirmé  par  les  autorités 
les  plus  refpedables.  Il  ouvrit  le  chap, 
premier  du  livre  V,  intitulé  :  Préjugés 
légitimes  contre  le  Théâtre ,  6c  il  y  trouva 
les  réflexions  fuivantes.  ; 

Premier  préjugé  contre  le  Théâtre, 

Les  fpedacles ,   depuis   leur  origine 
jufqu*à  Conflantin ,  furent ,  de  l'aveu  de 

(  I  )  Ceft  dans  cet  ouvrage  que  nous  avon»  puîfi? 
pour  compofer  cet  entretien. 
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tout  le  monde ,  l'écueil  de  la  vertu  & 
le  triomphe  du  vice.  Ce  n*étoit  pas  feu- 
lement à  caufc  de  l'idolâtrie ,  qui  s*y 
trouvoit  fouvent  mêlée ,  &  dont  les  païens 
ne  pouvoient  faire  un  crime  au  théâtre, 
mais ,  fur  tout ,  par  rapport  aux  bonnes 
mœurs ,  qui  y  étoient  conflammenr  bief- 
fées.  Les  excès  de  la  comédie  la  firent 
toujours  condamner  par  les  gens  de  bien, 
même  païens.  Les  premiers  chrétiens 
Tavoient  fî  fort  en  horreur  ,  que  l'éloi- 
gnement  du  théâtre  étoit  une  marque  de 
ehridianifme  reconnue  dans  1-es  deux  re- 
ligions. La  feene  ,  quoique  réformée  par 
la  religion  chrétienne  &  par  les  loix  des 
empereurs  ,  n'en  fut  pas  moins  dange- 
reufe ,  jufqu'à  Ton  extindion  dans  l'oc- 
cident 5  par  l'irruption  des  barbares  -,  & 
en  orient ,  par  l'invafîon  des  turcs.  Les 
ouvrages  des  SS,  Chryfojioms  ^  Ambroife  ^ 
Salvien  ,  Laclance  ^  C^ffzodore ,  &c,  qui, 
à  Conftantinople  5  à  Milan,  à  Rome,  à 
Cartage,  à  Marfeille ,  à  Trêves,  &c.  ne 
parloient  qu'à  des  chrétiens ,  en  font  les 
démonftrations.  La  com.édie  ,  renaiffant 
^ux  quatorzième  &  quinzième  fiecies,  à. 
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Tombre  de  la  dévotion  &  des  myftetes , 
fe  fentit  bientôt  de  la  nature  du  théâtre. 
Le  fleuve  fuivit  fa  pente;  &  le  nom  de 
comédien  devint  une  injure  proverbiale  » 
une  exprefïion  de  folie  bc  de  vice  depuis 
la  Chine  jufqu'en  Écofle, 

Second  préjugé. 

Tous  les  fuppôts  &  manœuvres  du 
théâtre  ,  adeurs ,  actrices  ,  figurantes  , 
danfeurs  ,  chanteurs ,  colporteurs ,  gra- 
veurs ,  machiniftes  ,  valets ,  Ôcc.  font , 
dans  les  quatre  parties  du  monde ,  par- 
faitement dignes  les  uns  des  autres,  & 
fur-tout  de  leur  métier.  C'efl:  la  lie  du 
vice  ,  mêlée  avec  la  lie  du  peuple.  On 
y  eft  reçu  -,  on  y  eft  aimé  ^  on  n'y  fait 
fortune  qu'à  proportion  de  fa  corruption. 
Y  fouffiriroit-on  un  homme  de  bien  ?  S'y 
pourroit-il  foufFrir  lui-même  ?  Il  n'entrera 
jamais  dans  l'elprit  d'une  honnête  fille 
de  fe  faire  comédienne  -,  ôc  la  première 
réfokition  que  prendra  tout  fuppôt  du 
théâtre  ,  qui  voudra  fincérement  fe  con- 
vertir ,  fera  de  quitter  la  croupe.  On  ri- 
roit  au  nez  de  celui  qui  feroit  l'éloge  d©' 
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leur  vertu ,  à  moins  de  vouloir ,  comme 
Èrafme  ,  faire  ,  pour  rire ,  l'apologie  du 
vice  &  du  libertinage. 

Troijieme  préjugé. 

Le  caractère  des  auteurs  dramatiques. 
Qui  peut  éluder  la  force  de  cette  pré- 
fomption  J  La  plupart  corrompus ,  qu'en- 
fanteront-ils d'édifiant  ?  Un  mauvais  arbre 
porte-t-il    de    bon   fruit  5     Je    n'attaque 
point  les  vivants  -,  je    veux  croire  qu'ils 
n'imitent  pas  les  mœurs  de  ceux  dont  ils 
c  font  un  mérite  d'imiter   les  ouvrages. 
Mais,  dans  le  fond  ,  que  peuvent  être, 
pour  la  vertu ,  les  auteurs  du  théâtre  ita- 
lien ,  de  la  foire  ,  des  parades,  &:c  ?  S'oc- 
cuperoient-ils  de  ces  fcandaleufes  pièces, 
fî  la  religion    dirigeoit  leur  imagination 
bc  leur  plume  ?  Combien  doit  être  cor- 
rompue la  fource  de  tant  d'infamies  !  Ils 
ont  beau  dire  ,    d'après   Martial  Ôc  La, 
Fontaine  :  Lafciva  efl  nabis  pagina  ,  vita 
probra  ;  c'eft  une  chimère  ,  les  mauvais 
diicoars  corrompent  les  mœurs ,  ôc  font 
une  preuve  de  la  corruption. 
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Quatrième  prfjugé. 

Le  caradere  des  défenfeurs  du  théâtre. 
II  a  trouvé  des  apologifles ,  cet  art  per- 
nicieux ,  qui  n'eût  dû   trouver  que  des 
ennemis ,  ou  plutôt ,  qui ,  pour  l'intérêt 
de  la  vertu ,  n'auroient  jamais  dû  naître. 
Mais   que    font  ces  fiers    paladins  ,    qui 
rompent  ici  une  lance  pour  leurs  dames  ? 
Ils  ne  valent  pas  mieux  que  les  Dulcinées 
pour  lesquelles  ils  entrent  en  lice.  Leur 
conduite  ne  peut  que  rendre  très-rufpecSle 
la    câufe    dont   ils    font  les    champions. 
J'avoue  qu'il  s'efl:  trouvé  quelques  écri- 
vains 3   comme  le  P.   Caffaro ,    théatin  j 
le   P,  Porée  ,    jélûite  ,    recommandables 
par   leur    piété  ,  qui  ont  pu   prendre  le 
change  ,   &:  avoir  quelqu'indulgence  pour 
le  théâtre.    Des  exceptions  li  rares  con- 
firment la  règle  i    le   très -grand  nombre 
de  ces   partiiaas  le   décrédite  par  fa  vie 
licencieufe.  Le  même  intérêt  de  pafïion 
qui  les  y  mené  ,  leur  met  les  armes  â 
la  main  pour  les  fourenir.  La  vertu  ne 
plaida  jamais  la  caufe  du  vice. 

Cinquième 
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Cinquième  préjugé. 

Le    caractère   des    amateurs.    Quelle 
compagnie  trouve  - 1  -  on  au    fpedlacle  l 
Y  voit-on  ce  qui ,    dans  tous  les   états  , 
édifie  par    la  vertu   Se  la    fidélité  à    fes 
devoirs  >    Il   ne    s'y  rafT^mble    que  des 
libertins  ,   des    coquettes ,   des   gens  oi- 
lîfs  ,    fans    mœurs  ,    fans  piété.   Je    fais 
qu'un    honnête    homme   peut  ,    une    ou 
deux    fois  a   y    être  attiré  par   curiolité, 
engagé  par  complaifance  ,    entraîné  par 
une  malheureufe  circonftance.  Mais  ,    à 
ce  très-petit  nombre  près  ,  qui  n'y  revient 
plus  5  èc  dont  je  ne  parle  point ,   il  ed 
de  notoriété  .publique  que  tout  le  rede 
ne    fe    didingue  que    par  fon    dérange- 
ment.  La  fccne  a  beau  fe  couvrir  d'or 
ôc  d'argent ,    c'eft    le  rendez  -  vous    6.2 
toute  la  mauvaife  compagnie,  &  comm^ 
Tégoùt  d'une  ville.  La  pièce  fut-elle  dé- 
cente 5    les  acteurs   vertueux  ,    la    feule 
afîemblée  qui  compofe  le  théâtre  efl:  un 
préjugé  contre   lui ,   bc  devroic  le    fiire 
éviter. 


H 
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Sixiem:  préjugé, 

L  A  diverfité  même  des  fentiments 
fur  les  rpedlacles ,  forme  du  moins  un 
doute  légitime.  Peut  -  on  >  (i  l'on  aime 
fon  falut  5  ■  ne  pas  préférer  le  parti  le 
plus  fur,  qui  eft  de  n'y  pas  aller  t  Je 
n'ai  jamais  connu  aucun  défenfeur  du 
théâtre  ,  qui  ne  convienne  qu'il  y  a 
quelquefois  du  danger  j  qu'il  y  en  a  tou- 
jours pour  certaines  perfonnes  \  qu'il 
y  en  a  dans  beaucoup  de  pièces  j  qu^il 
y  a  donc  alors  du  péché.  Qui  peut  définir , 
qui  peut  difcerner  ces  divers  degrés  ?  Qui 
peut  fe  flatter  de  ne  jamais  franchir  la 
fo ible  barrière  qui  en  fépare  ?  Qui  peut , 
après  tout  ce  qu'on  a  lu  ,  blâmer  la 
jufte  févérité  de  l'Eglife  ,  qui  profcrit  le 
théâtre  ,  &  qui  anathématife  les  fup- 
pôts  du  théâtre  î  II  n'y  a  qu'un  comé- 
dien qui  puiiîe  s'élever  contre  une  con- 
damnation fl  jufte  6^  fi  méritée. 


<F 


Le   Chevalier  ne  fut  que  répondre; 


U Homme  au  Monde  éclair è,  iji 
mais  ,  en  homme  qui  ne  fe  déconccr- 
toit  pas  5  il  £t  une  pirouette  de  petit- 
maître  ,  ôc  quitta  Je  Comte  en  rica- 
nant. 


Hij 
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IX.      ENTRETIEN, 

Sur     l' Encyclopédie, 

VJuAND  les  journaux  politiques  man- 
quent dans  les  petites  villes ,  on  a  re- 
cours aux  journaux  littéraires.  Un  jour 
que  le  Comte  parcouroit  une  feuille  pé- 
riodique 5  il  tomba  fur  cet  avis  ,  qu'il 
lut  tout  haut,  dans  une  compagnie  où 
brilloient  le  Chevalier  Se  une  vieille  Mar- 
quife  5  réduite  à  jouer  le  rôle  de  bel- 
efprit  ,  depuis  que  fes  attraits,  fanés, 
Tavoient  exclue  du  nombre  des  jolies 
femmes. 

ce  Tous  ceux  qui  s'intérefTent  à  la  gloire 
»  deslciences&:  des  arts,  en  France,  appren- 
«  drontavecplaifirque  des  libraires  de  Paris, 
}>  qui  ont  acquis  les  droits  &  les  planches 
«  du  grand  dictionnaire  encyclopédique  , 
ï>  in-folio  ,  fe  propofent  d'en  donner  ,  - 
«  par  foufcription ,  une  nouvelle  édition, 
îj  fous  le  titre  de  diclionnaire  tiniverfel 
s?  6*  raifonné  desjciences  &  des  arts.  Cet 
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}i  ouvrage ,  auquel  Tencyclopédie  fervira 
ji  principalement  de  bafê,  lera  entiérc- 
55  ment  neuf.  Chaque  partie  de  l'encyGlo- 
55  pédie  fera  reprife  en  entier,  réfondue, 
53  étendue ,  redtifîée.  Les  erreurs ,  les  re- 
55  dites  5  les  contradiclions ,  qui  ont  été 
55  inévitables  dans   la  première  édition  , 
î5  font  corrigées.  On  ne  laiifera  fubfifler 
«  que  tout  ce  qui  mérite  d'être  confervé, 
P  On    fera    rapporter    les    difcours    aux 
99  planches,  &:  les  planches  aux  difcours; 
79  ce   qui   n'efi:    point  dans    la   première 
'V  édition.  On  nous  alTure  en  même  temps 
99  que    les    hommes   les   plus    diftingués 
«  dans  les  fciences  ,  les  arts  &z  la  littc- 
J5  rature  ,  font  acluellcmcnt  occupés  à  ce 
^5  travail  55, 

Le  Chevalier ,  qui  aimoit  beaucoup 
Tencyclopédie  ôc  les  encyclopédiftes  , 
■  s'épanouit  de  joie.  La  Marquife,  qui  ne  les 
aimoit  pas  moins ,  depuis  qu'elle  avoir  lu  3. 
dans  cet  ouvrage  5  les  articles  importants 
de  pendants  d'oreille ,  cc'é^es ,  vermillon  , 
&c.  ^z.  brûloir  de  faire  éclater  fon  alé- 
grefTe.  Ne  pouvant  fe  contenir  davan- 
tage 5  elle  dit  au  Comte  : 

H  iij 
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La  Marquj s e  et  le  Comte, 
La    Marquise. 

Voila  une  nouvelle  bien  intérefîante. 
Vous  foufcrirez  3  fans  doute,  Monfieur 
le  Comte  ,  pour  cette  édition  î 

Le  C,  On  feroit  tout  pour  vous ,  Ma- 
dame j  mais  5  en  confcience  ,  c'efl:  bien 
aiîez  3  c'eft  même  trop  d'avoir  l'ancienne. 

La  m.  Je  n'aurois  jamais  cru  que  vous 
pufTîez  être  fâché  d'avoir  un  bon  ou- 
vrage ,  fait  par  les  premiers  écrivains  de 
la  nation. 

Le  C,  Comment ,  Madame ,  vous  re- 
gardez l'encyclopédie  comme  la  produc- 
tion de  nos  meilleurs  auteurs  ,  parce 
qu'on  y  a  placé  un  article  incomplet  & 
pofthume  de  M.  de  Mcntefquieu  ,  & 
quelques  articles  de  M*  de  y-^-^^ ^  dont 
le  fonds  fe  trouvoit  déjà  dans  le  recueil 
de  fes  ouvrages  ? 

La  m.  Mais  M.  d'Aîembert  n'a-t-il  pasi 
donné  la  préface,  qui  eft  un  chef-d'œuvre >j 
&  qui  feule  vaut  un  ouvrage  entier? 

Le  C,  Oui  3  le  portique  efl:  fort  beau^l 
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mais  l'édifice  eft  bien  confus.  D'ailleurs , 
cette  préface  ,  à  laquelle  je  ne  peux  refu- 
fer  de  juftes  éloges  5  fc  trouve  féparé- 
ment  dans  les  mélanges  du  célèbre  écri- 
vain qui  l'a  compofée  *,  2c  en  la  déta- 
chant de  l'encyclopédie ,  ce  monument 
perd  beaucoup  de  fon  prix. 

La  ai.  Mais  n'y  a-t-il  pas  des  mor- 
ceaux excellents  du  môme  auteur  1 

Le  C,  Croyez-vous  que  ces  morceaux 
ne  vaudroient  pas  mieux  ,  fî  M.  d'Alem- 
hert  en  avoir  formé  un  dictionnaire  par- 
ticulier \  Quand  on  doit  être  confondu 
dans  la  foule ,  on  néglige  un  peu  fa  pa- 
rure. Certainement,  ce  que  M.  Rouffeau  , 
de  Genève  ,  a  donne  fur  la  mulique ,  dans 
fon  dictionnaire  portatif  fur  cet  art ,  eft 
préférable  à  ce  qu'il  a  verfé  dans  la  vo- 
lumineufe  compilation  encyclopédique. 

La  m.  Vous  voudriez  donc  que  chaque 
auteur  donnât  un  dicflionnaire  particu- 
lier fur  l'art  ou  fur  la  fcience  qu'il  pofiede  ? 

Le  C,  Oui ,  Madame.  Jamais  on  n'aura 
une  bonne  encyclopédie.  La  raifon  en 
eft  que  5  pour  que  quarante  têtes  diffé- 
rentes faffent  un  bon  ouvrage  en  ce  genre , 
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il  faudroit  qu'elles  fuflent  toutes  orga- 
iiifées  de  la  ir.ême  façon  -,  ce  qui  n'eft  pas 
facile  à  trouver.  Il  faudroit  que  tous  ces 
divers  écrivains  raflemblés  des  quatre 
coins  du  royaume  ^  picards ,  gafcons  , 
provençaux  ,  pariliens,  &:  pris  dans  toutes 
les  profefTions ,  avocats ,  médecins,  ingé- 
nieurs 5  horlogers ,  ferruriers ,  euflent  le 
înême  ftyle.  Cette  refiemblance  étant  im- 
pofTible  5  je  conclus  que  plus  il  y  aura 
de  mains  qui  élèveront  le  colofTe,  plus 
le  coloffe  fera  ridicule.  Celui  de  l'ency- 
clopédie a  9  11  vous  voulez  ,  une  tête  d'or 
"Se  des  bras  d'argent ,  mais  le  corps  efl 
de  plomb ,  &:  les  pieds  font  d'argille. 

La  m.  La  comparaifon  e(l  un  peu 
ancienne. 

Le  C.  L'application  en  efl  nouvelle; 
d^ailleurs ,  vieille  ou  neuve ,  elle  exprime 
le  jugement  qu'on  doit  porter  du  vafte 
déj^ot  des  connGÎjfances  humaines, 

La  m.  Elle  prouve  feulement  que  vous 
n'aimez  guère  Tencyclopédie  ,  mais  vous 
faites  cas  ,  au  moins  ,  des  encyclopé- 
diftes  > 

Le  C  Je  fais  qu'il  y  a  parmi  eux  àcs 
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hommes  d'un  grand  mérite  &:  d'un  nom 
illuftre.  Mais  tous  ceux  qui   ont  enrichi 
ce  monument  de  leurs  travaux  y  ne  font 
ni  des  Montefqiùeu  ,  ni  des  à^Alembert, 
On  ne  s'en  apperçoit  que  trop  ,  non  feu- 
lement dans  les  fept  premiers  volumes  , 
qui,  ayant  été  imprimés  fous  la  protec- 
tion du  gouvernement ,  auroient  du  Têtre 
avec  moins  de  négligence  *,    mais  encore 
dans  les  derniers ,  qui ,  compofés  &:  pu- 
bliés dans  les  ténèbres ,    fourmillent   de 
fautes  &:  d'inexa6litudes    de  tout  genre. 
Tant  d'articles  défeâiueux  ,  fuperficiels  , 
peu  intéreflants  ,    ne  fuppofent   ni    des 
auteurs  favants  &  exadls,  ni  des  génies 
du  premier  ordre.  Si  tous  les  manœuvres 
de  l'encyclopédie  avoient  été  dignes  d'être 
architectes  5  comment  trouveroit-on  dans 
ce  didionnaire  tant  de  renvois,  6^  iî  peu 
.  d'éclaircifTements   dans  les    articles  aux- 
;  quels  un  ledleur    efl    renvoyé ,   tant  de 
citations  &  iî  peu  de  preuves  ,  tant  d'af- 
fertions  &  fi  peu  de  principes  ?  Pour  fen- 
tir  la  différence  qu'il  y  a  d'un  compofi- 
teur  à  un  autre ,  qu'on  confulte  les  nom- 
breux articles  qu'on  a  doublés  dans  l'en- 
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cyclopcdie  ,  foit  en  les  plaçant  fous  dif- 
férents mots ,  foit  en  les  donnant  fous  le 
même  mot  différemment  orthographiée 
Vous  en  verrez  qui  font  pleins  de  vues 
philofophiques  &:  de  réflexions  profondes  > 
vous  en  trouverez  d'autres  ,  précifément 
fur  le  même  objet,  qui  font  pitié.  Il  y 
a  certainement  des  matériaux  dans  l'en- 
cyclopédie ,  comme  il  y  en  avoir  dans 
le  chaos  ,  rudis  indigejiaque  moles  :  mais 
il  faudroit  un  créateur  pour  les  mettre 
en  ordres  &:  je  doute  qu'on  le  trouve. 
Les  éditeurs  ,  au  lieu  de  nous  donner 
dix-fept  volumes  d'erreurs  fur  plufieurs 
objets  qu'ils  ignorent ,  auroient  beaucoup 
mieux  fait  de  nous  donner  un  petit  vo- 
lume de  vérités  fur  les  fciences  qu'ils  ont 
cultivées.  Lts  imprimeurs  y  auroient  per- 
du ;  mais  le  public  y  auroit  gagné. 

La  m.  Mais  je  vous  demandois  votre 
fentiment  fur  les  auteurs  de  l'encyclo- 
pédie 5  &  vous  retombez  toujours  fur 
l'ouvrage. 

Le  C,  Ceft  qu'en  faifant  connoître  le 
livre  5  on  juge  indiredement  l'auteur. 
Youdriez-vous  que  je  vous  parlaiTe  de  leur 
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perfonne  :  je  n'en  connois  aucun  ;  &  d'ail- 
leurs 5  parcere  perfonis ,.  dicere  de  vitiis. 
Cependant ,  fî  5  en  lifant  un  écrivain  ,  on 
peut  deviner  ce  qu'il  eft ,  je  vous  ferai 
part  de  mes  conjectures  fur  les  encyclo- 
pédiftes. 

La  m.  Dites-moi  donc  ce  que  vous 
en  penfez. 

Le  C,  Je  penfe  ,  Madame  ,  que  quel- 
ques-uns de  ces  meiTieurs  croient  avoir 
le  démon  familier  de  Socrate,  Une  preuve 
de  cela ,  c'eft  qu^ils  font  toujours  dans 
l'enthoufiafme.  Vous  les  appeliez  des  phi- 
lofophes  -,  en  lifant  quelques-unes  de  leurs 
produélions ,  j'ai  cru  avoir  à  faire  aux 
prophètes  des  Cevenes.  Ils  ne  parlent 
que  par  exclamations,  L'apoftrophe  efb 
leur  figure  ordinaire  -,  &  fouvent ,  à  pro- 

-  pos  d'un  article  de  pâtifferie  ,  vous  les 
verrez  tout-à-coup  s'agiter ,  comme  la 
fibylle ,  fur  fon  trépied  ,  &  prononcer 
des  oracles.  En  un  mot ,  Madame ,  la 
raifon   eft   bien  froide ,    &  leurs  efprits 

'  font  bien  chauds. 

La  m.  Mais  je  vous  ai  oui  dire 
que  leur  enthoufiafme  étoit  très  -  froid  , 
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comment  concilier   cette   contradidlîon  "ï 

Le  C,  Très-facilement.  Ces  MeiTieurs 
peuvent  avoir  beaucoup  de  feu  dans 
l'efprit  j  mais  la  chaleur  déplacée  devient 
de  la  glace ,  &  c'eft  ce  froid  mortel  que 
vous  trouverez  dans  les  articles  de  l'en- 
cyclopédie, où  l'on  a  tâché  de  mettre 
le  plus  d'ame.  Non  erat  hic  lociis.  Par- 
don 3  Madame  ,  fi  je  vous  cite  du  latin  > 
je  fais  que  c'efl  vous  faire  fa  cour,  que 
de  vous  parler  les  langues  ariciennes,  Ôc 
que  vous  les  connoifîes  tout  comme  les 
modernes, 

La  m.  Parlez  latin ,  grec ,  arabe  ^ 
cela  m'efl:  fort  indifférent ,  pourvu  que 
vous  ne  critiquiez  pas  fi  améremient  des 
hommes  qui  écrivent  fi  bien  en  français. 

Le  C,  Pardonnez  -  moi ,  Madame  >  û 
Je  ne  penfe  point  comme  vous.  M.  de: 
Voltaire  a  remarqué  avant  moi  qu'ori 
avoir  un  très-mauvais  ftyle  en  français  > 
quand  on  prodiguoit  les  images  &  les- 
tours  de  poéiie  en  phyfîquej  quand  on- 
parloit  d*anatomie  Se  de  maréchalerie 
d'une  manière  ampoulée-,  quand  on  fe 
piquoit  d'employer  les  grands  mots  dans: 
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les  fujets  les  plus  minces.  Or  ,  les  ency- 
clopédiftes  font  tombés  dans  tous  ces 
défauts.  La  plupart  n'ont  pas  fu  conformer 
leur  (lyle  à  leur  fujet.  Ils  prennent  des 
échaffes ,  où  il  faudroit  une  démarche 
ordinaire. 

La  m.  Mais ,  vraifemblablement ,  on 
corrigera  toutes  ces  fautes  dans  la  nou- 
velle édition. 

Le  C.  Eft-ce  qu*un  auteur  qui  écrit 
depuis  trente  ans  ,  Ôc  qui  a  adopté  le 
ftyle  g-igantefque ,  peut  fe  corriger  }  On 
réformera  encore  moins  la  didlion  que 
les  autres  défauts ,  parce  que  ce  ftyle , 
tout  ridicule  qu'il  eft  ,  plaît  à  la  fecle  » 
&  que  le  fuiiple ,  le  naturel  de  le  noble 
paroîtroient  bas  >  plat  Se  rampant  à  ces 
fublimes  intelligences. 

La  m.  Il  eft  vrai  que  fai  quelquefois 
fôuffert  de  leur  voir  prendre  un  ton  fî 
haut  5  8c  déclamer  ,  pendant  vingt  pages , 
fur  un  mot  dont  l'explication  pouvoir 
être  donnée  dans  quatre  lignes. 

Le  C,  J'en  ai  eu  plus  d'une  fois  la 
migraine-,  mais  Je  ne  l'ai  plus ,  dieu  merci  y 
Se  je  ne  lis  pas  plus  ces  impertinentes 


ïSi  V Homme  du  Monde  éclairé, 
déclamations  que  les  fattidieufes  étymo- 
logies  de  Boulanger  ^  qui,  dans  le  mot 
guebres  ,  trouve  nos  bogri ,  borgi ,  bou- 
gari ,  bougeri ,  gebri ,  &:  autres  fadaifes , 
que  des  imbécilles  ont  adoptées  comme 
des  oracles. 

La  m.  Mais  5  encore  une  fois  ,  on 
tirera  ces  balayures  dans  l'édition  per- 
feâ:ionnée. 

Le  C,  Non  ,  Madame  ,  le  nom  de 
Boulanger  eft  trop  refpedlé  par  ces  Mef- 
fieurs.  Comment  oferoit-on  toucher  aux 
ouvrages  de  celui  qui  a  voulu  détruire 
le  chriftianifme  ?  Son  nom  eft  facré  ;  bc 
fes  produélions  doivent  l'être  aufTi. 

La  m.  Je  m'imagine  pourtant  qu'on 
retranchera  tout  ce  qui  peut  être  con- 
traire aux  mœurs  ,  à  la  religion  ti  au 
gouvernement. 

Le  C.  Cela  devroit  être.  Des  laïques 
&  des  pbilofoques  n'auroient  pas  dû  fe 
mêler  de  faire  les  théologiens  de  les  po- 
litiques. Ces  objets  délicats  demandoient 
autant  de  lumières  que  de  prudence  -,  ôc 
fi  les  encyclopédiftes  ont  l'un ,  ils  ne  fe 
piquent  guère  de   l'autre  j   3c  après  des 
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téméritcs  marquées ,  ils  feront  furpris  que 
Torage  gronde  fur  leur  tête. 

La  m.  Oui  3  je  voudrois  que  ces  Mef- 
iîeurs  fe  renfermaflenr  dans  le  cercle  des 
fciences  profanes.  Il  eft  dur  ,  pour  leurs 
amis,  de  les  voir  accufer  d'erreurs,  d'au- 
dace ,  d'efprit  de  rébellion  6c  d'impiété. 

Le  C.  Ces  accufations ,  qui  vous  pa- 
roiiTent  fi  trides ,  n'inquiètent  guère  ces 
MefTieurs.  Ils  feroient  bien  fâchés  qu'on 
ne  trouvât  dans  leur  livre  aucun  article 
favorable  à  l'incrédulité  ;  il  fe  vendroic 
beaucoup  moins.  Il  ne  fuffit  pas ,  pour  le 
débit  d'un  ouvrage ,  fur-tout  dans  ce  fiecle 
pervers,  qu'il  y  ait  à  la  tête  de  grands 
noms  te  quelques  morceaux  excellents  ; 
il  faut  une  forte  dofe  d'impiété  •,  &  les 
encyclopédifles  n'ont  pas  été  à  Tépargne. 
Ils  le  fentent  mieux  que  je  ne  vous  le 
dis  i  &; ,  quoiqu'ils  crient  fur  les  toits , 
qu'il  n'y  a  que  la  vengeance ,  l'envie, 
le  fanatifme  &  l'hypocrifie  qui  aient  voulu 
renverfer  leur  vafle  chaumière ,  ils  n'en 
croient  rien  du  tout.  Ils  font  trop  éclai- 
rés 5  pour  ne  pas  fe  rendre  juftice.  Ren- 
dons-la-leur auiTi  j  ôc  n'achetons  pas  leur 
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coUedion.  Car  je  veux  bien  faire  une  fup- 
pofition  impoiTible  *,  c'efl  qu'ils  redirent 
tous  les  articles  de  géographie  ancienne  9 
dliiftoire,   &:c.  li  inexads  &:  fi  fautifs; 
qu'ils  retranchent  d'autres  morceaux ,  que 
la  complaifance  pour  des  amis  ,  ou  la  dé- 
férence pour  de  grands  feigneurs  leur  a 
fait  adopter  \  qu'ils  ne  mettent  fur  la  re- 
ligion &  fur  la  politique  que  ce  qui  peut 
fatisfaire  le  chrétien  &  le  citoyen.  Quand 
ils  auront  rempli  tous  ces  devoirs,  croyez- 
vous  qu'il  fe  trouve  un  homme  d'un  fa* 
voir  aflfez  étendu  pour  pouvoir  corriger 
les  épreuves  de  Touvrage  \  Un  tel  homme 
eft   un   être    de    raifon  ,    ^   exiftât  -  il , 
voudroit-il  s'en  donner  la  peine  \  Le  pro- 
jet de  rencyclopédie  eft  très-beau  \  mais 
l'exécution  de  ce  projet  fera  toujours  une 
chimère   pour  ceux   qui    favent  qu'étant 
très-difficile  de  ne  point  commettre  d'er- 
reurs fur  une  fcience  qu'on  aura  étudiée 
toute  fa  vie,   il  eft  impoffible  de  n'en- 
taffer  faute   fur  faute    dans  les  matières 
qu'on  n'a  pas  approfondies ,    ou    qu'on 
n*a  parcourues  qu'yen  paflant.  Que  M.  à' A* 
kmbert  compofe  un  didionnaire  fur  les 
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mathématiques ,  M.  de  Buffon^  fur  l'hiftoire 
naturelle  5  M.  Roujjeau ,  fur  la  muiique  > 
j'applaudirai  de  tout  mon   cœur  à  leurs 
louables  eiïorts  ôc  à  leurs  grands  fuccès. 
Mais  fî  l'un    de  ces  trois  célèbres   écri- 
I    vains  propofe  de  compofer  ,  de  rédiger , 
'    ou  de  corriger  lui  feul  un  diélionnaire  uni- 
verfel  de  toutes  les  fciences ,  je  dirai  qu'il 
fe  trompe  lui-même  ,  ou  qu'il  veut  trom- 
per le  public  •,  mais  je  ne  ferai  jamais  dans 
le  cas  de  le  dire  ,  parce  que  ces  Melfieurs 
ont  trop  d'efprit,  pour  ne  pas  connoître 
les  bornes  de  l'elprit  humain, 

La  m.  Mais ,  fi  on  ne  laiiTe  fubiîfler  , 
dans  l'encyclopédie  nouvelle,  que  ce  qui 
mérite  d'être  confervé  de  l'ancienne  > 
qu'aurez-vous  à  dire  ? 

Le  C,  Que  je  ne  veux  pas  d'un  livre  qui 
fera  réduit  à  fi  peu  de  chofe ,  d'un  livre 
qui  fera  néceflairement  incomplet  ;  d'un 
livre  à  la  perfedion  duquel  perfonne  ne 
s'intérefTe  ,  parce  que  trop  de  gens  y 
prennent  part.  On  donne  du  bon  fens 
fous  fon  nom  -,  m^i^'s  ,  bon  ou  mauvais  3 
on  s'en  embarraffe  fort  peu  ,  quand  on 
doit  cacher  fes  fautes  dans  l'immenfité  de 
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vingt    volumes  ,    qui    eiftaient   pre/que 
autant  à  parcourir  qu'à  compofer. 


P,  S,  Nous  avions  à  peine  fini  d'écrire 
cet  entretien,  lorfque  nous  avons  vu  le 
programme  d'une  nouvelle  réimpreffion  de 
l'encyclopédie.  Les  auteurs  renoncent  à 
l'idée  de  donner  une  édition  corrigée. 
Ils  avouent  que  le  projet  de  refondre  ce 
didlionnaire  5  &  d'en  faire  un  ouvrage 
nouveau ,  eft  une  chofe  impo/Tible  ,  ce  parce 
»  que  la  refonte  d'un  pareil  livre  pourroit 
35  être  encore  plus  difficile ,  &  plus  longue 
5?  que  ne  l'a  été  la  première  exécution  ; 
w  qu'une  refonte  ,  faite  à  la  hâte .  ne  fe- 
5>  roit  qu'ajouter  de  nouvelles  imperfec- 
>j  tions  à  celles  que  les  auteurs  mêmes  de 
«  ce  didlionnaire  y  reconnoifTent^  que  les 
w  éditeurs  n'ayant  pas  à  la  fois  fous  leurs 
«  mains  tous  les  matériaux  de  la  refonte  > 
î)  il  feroit  impolTible  de  mettre  l'enchaîne- 
«  ment  nécefTaire  dans  toutes  les  parties  de 
»  l'ouvrage,  parce  que  les  premiers  vo- 
>3  lûmes  renvoient  &  correfpondent  aux 
»  derniers  ».  Un  pareil  aveu  prouve  que 
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nous  n'avons  rien  dit  de  trop ,  en  avan- 
çant qu'il  étoit  impolfible  qu'on  exécutât 
jamais  un  bon  dictionnaire  encyclopé- 
dique 3  puiiqu'à  préient ,  qu'il  eft  fait ,  les 
éditeurs  n'ofent  le  flatter  de  pouvoir  en 
donner  une  édition  corrigée.  Ils  pro- 
mettent des /z///7/^>;z^/2/j  &:  â-QS  errata;  6c 
ils  aiment  mieux  ajouter  quelques  écha- 
faudages à  l'édifice ,  que  de  mettre  leur 
maifon  à  bas ,  quelqu'irréguliere  qu'elle 
foit  5  5c  quoique  plufieurs  appartements 
menacent  ruine. 
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X.    ENTRETIEN, 
Sur  les  mauvais  Livres  et  la  liberté    ! 

DE    les    imprimer. 

Le  Chevalier  et  le  Comte. 
Lx    Chevalier.' 


I 


L  faut  convenir  que  nous  Tommes  dans 
un  fiecle  bien  fupérieur  à  tous  les  autres , 
pour  ce  qui  regarde  les  plaifîrs  de  l'ef- 
prit.  On  trouve  par- tout  de  quoi  s'inf- 
truirc  en  s'amufant. 

Le  (7.  Ce  ieroit  fans  doute  un  srrand 
avantage ,  fî  l'on  ne  trouvoit  pas  auiîi  à  le 
pervertir.  Les  remèdes  font  très-communs 
aujourd'hui  j  mais  les  poiibns  le  font  da- 
vantage. 

Le  Ch,  Peut-être  ce  que  vous  appel- 
iez poifon  ne  l'eft  pas.  D'ailleurs  ,  c'eft 
à  l'homme  d'elprit  à  difcerner  le  bon  du 
mauvais.  Dans  la  littérature,  comme  dans 
la  fociété ,  on  didingue  les  frippons  d'avec 
les  honnêtes  gens. 
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Le  C.  D*accord  i  mais  ce  difcernement , 
ftiiit  de  la  juftefTe  d'efprit ,  eft  peut-être 
de  tous  les  dons  le  plus  rare.  Ce  ieroit 
pourtant  le  plus  nécefîaire ,  dans  un  temps 
où  l'on  ne  marche  qu'à  travers  des  pré- 
cipices &  des  embufcâdes. 

Le  Ch.  Je  ne  vois  point  comme  vous, 
je  l'avoue  ingénument.  Nous  avons  beau- 
coup de  mauvais  livres.  J'en  connois 
beaucoup  qui  ont  ennuyé  -,  je  n^en  con- 
nois point  qui  aient  fait  de  mal  réel. 

Le  C.  Si  les  mauvais  livr=s  ne  font 
aucun  mal  ,  les  bons  livres  ne  doivent 
faire  aucun  bien.  Ceft,  fans  doute,  ce 
que  vous  n'oferez  dire  ,  &:  c'efl:  pourtant 
la  conféquence  néce/Taire  de  ce  que  vous 
avez  dit.  Certainement ,  une  bonne  lec- 
ture fortifie  l'ame  -,  pourquoi  une  mau- 
vaife  ne  pourroit-elle  pas  Taffciblir  &  la 
corrompre  ?  Les  livres  gouvernent  les 
hommes  autant  que  les  rois,  parce  que 
les  chefs  des  gouvernements  puifent  leurs 
principes  dans  ces  livres.  Suppofons  donc 
qu'un  prince ,  porté  à  la  tyrannie  ,  life 
Machiavel'^  croyez-vous  qu'il  ne  devien- 
dra pas  plus  defpotique  ?  Voyons ,   d'un 
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autre  côté ,  un  monarque  doux  ,  qui  lit 
TéUmaque  ;  penfez-vous  que  ce  roman 
divin ,  rin{l;ru<5lion  des  rois  de  la  confo- 
lation  des  peuples ,  ne  le  rendra  pas  en- 
core plus  doux ,  plus  jufte ,  plus  clément? 
Quiconque  fouhaite  le  bonheur  du  genre 
humain ,  doit  defîrer  que  les  hommes 
méditent  les  ouvrages  qui  peuvent  fervir 
à  les  rendre  meilleurs  ,  &  qu'ils  s'abf- 
tiennent  des  ledures  pernicieufes ,  afin 
que  la  nourriture  falutaire  des  écrivains 
fages  ne  fe  change  en  mauvais  chyle,  de 
par  le  mélange  des  aliments  corrompus. 
Le  Ch,  On  ne  peut  raifonner  plus 
jufte  5  Monfieur  le  Comte;  mais  voyons, 
s'il  vous  plaît  5  quel  état  a  été  perdu  par 
un  livre  5  Le  plus  dangereux  &:  le  plus 
pernicieux  de  tous ,  eft  celui  de  Spinofa, 
Non  feulement ,  en  qualité  de  juif,  il 
attaque  le  nouveau  teftament ,  mais ,  en 
qualité  de  lavant  ,  il  tâche  de  ruiner 
l'ancien.  Mais  avez-vous  vu  que  ce  livre 
ait  changé  la  face  du  monde  ?  Y  a-t-il- 
quelque  prédicant  qui  ait  perdu  un  flo-. 
rin  de  fa  penfion  ,  par  le  débit  des 
œuvres  de  Spinofa  ?  Y  a-t-il  un  évêque 
dont  les  rentes  aient  diminué  î 
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Le  C,  Non  -,  mais  en  favez  -  vous  la 
raiibn  ?  Ceft  que  le  livre  de  Spinofa  a  été 
très-peu  lu.  Il  eft  en  latin  ;  iJ  eft  écrit 
avec  tout  Tappareil  de  la  géométrie  &  du 
pédantifme.  La  plupart  des  ledleurs  étoient 
hors  d'état  d'entendre  Tes  raifonnements , 
6c  de  fuivre  Ton  fyflême.  On  plaçoit  Ton 
livre  dans  un  cabinet ,  comme  une  arme 
touillée ,  dont  perfonne  ne  pouvoir  fe 
fervir.  Il  eft  bien  certain  qu'un  canon 
qui  n'efl:  plus  de  fervice  ne  pourra  ren- 
verfer  les  citadelles  -,  ainfi ,  un  livre  qui 
n'eft  pas  lu  ne  fera  aucun  mal.  Mais  iî 
tous  les  lecleurs  avoient  pu  pénétrer  dans 
ce  château  gothique  ;  s'ils  avoient  pu 
voir  les  conféquences  qui  découloient  des 
opinions  du  philofophe  hollandois,  il  en 
feroit  réfulté  une  foule  de  maux. 

Le  Ch,  Mais  vous  faites  là  une  fup- 
pofition  impolTible.  Le  commun  des  lec- 
teurs ne  fera  jamais  à  portée  de  lire  de. 
tels  livres.  Ceux  qui  difent  qu'il  y  a  des 
vérités  qui  doivent  être  cachées  au  peuple , 
ne  peuvent  prendre  aucune  alarme.  Le 
peuple  ne  lit  point  y  il  travaille  fix  jours 
de  la  femaine ,  &   va ,  le  feptieme ,  au 
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cabaret.  En   un  mot  ,    les  ouvrages   des 
philorophes  ne  font  faits  que  pour   les 
phiiofophes. 

Le  C,  Cela  devroit  être  ainiî  *,  mais 
ces  philorophes ,  répandus  dans  la  fociété, 
y  établiflent  les  principes  qu'ils  ont  puifés 
dans  les  livres  que  vous  juftifiez.  S'ils 
reftent  dans  leur  cabinet ,  leurs  maximes 
percent ,  par  le  moyen  de  leurs  ouvrages  > 
5c  chez  les  grands  ,  &  chez  les  petits. 
Les  jeunes  blafphémateurs  de  Picardie, 
condamnes  au  feu  en  ij66  ,  avouèrent 
que  c'ctoient  de  mauvais  livres  qui  les 
avoient  portés  aux  horreurs  dont  ils 
étoient  coupables.  Après  cela  ,  oferez- 
vous  dire  encore  que  les  livres  ne  font  nî 
bien  ,  ni  mal  ? 

Le  Ch,  Cet  exemple  eft  frappant,  à 
la  vérité  j  mais  il  eft  peut-être  unique.  ^ 

Le  C.  Unique  1  Je  vous  le  cite  fur 
mille.  Les  livres  de  Luther  &C  de  Calvin 
ne  furent-ils  pas  la  première  étincelle  de 
l'incendie  qui  embrafa  l'Europe  au  fei- 
zieme  fiecle  ? 

Le  Ch,  Je  ne  le  crois  pas.  Si  le  moine 
Luther  i   fi  le  chanoine  Jean  Calvin^  fi- 
le 
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le  curé  Zuingle  s'étoient  contentés  d'écrire  > 
Rome  aiiroit  confervé  tous  les  états  qu'elle 
a  perdus  -,  mais  ils  furent  fécondés  par 
des  enthoufiaftes  ,  &:  foiitenus  par  des 
princes. 

Le  C,  Mais  dites-moi  ,  Je  vous  prie , 
Monfieur  le  Chevalier ,  qui  ameuta  ces 
enthoufiaftes ,  6c  qui  excita  ces  princes  ? 
Ce  n'ctoit  ni  Luther ,  ni  Calvin ,  qui  en 
étoient  à  deux  où  trois  cents  lieues. 
C'étoient  donc  leurs  ouvrages  qui  pré- 
paroient  les  voies  *,  5c  les  livres  ayant 
une  fois  difpofé  les  efprits ,  il  ne  falloir 
plus  qu'un  théologien  facliieux  ôc  véhé- 
ment ,  qui  prêchât ,  qui  .cabalât ,  pour 
perdre  la  religion  dans  toute  une  pro- 
vince. Les  auteurs  fonnent  la  charge ,  5c 
les  fanatiques  combattent.  Mais  ceux-ci 
ne  fe  fergient  jamais  enrôlés ,  lî  les  autres 
ne  les  avoient  appelles  à  grands  cris  au 
combat. 

Le  Ch,   Je  pourrois    vous    faire  une 

comparaifon    qui  détruiroit   entièrement 

Ja  vôtre.  On  a  imprimé  cinq  à  iix  mille 

brochures,  en   Hollande,    contre  Louis 

.XIF,  Aucune  n'a  contribué  à  lui  faire 
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perdre  les  batailles  de  Blenheim  ,  de  Tu- 
rin Ôc  de  Ramillies. 

Le  C  Cette  comparaifon  ,  loin  de  dé- 
truire la  mienne  ^  la  confirme.  Les  livr-^s 
ne  font  pas  perdre  des  batailles  avec  la 
même  efficacité  que  le  canon ,  mais  les 
brochures  dont  vous  parlez  y  contri- 
buèrent ,  en  aigri/Tant  les  efprits  contre 
Louis  XIV^  en  le  repréfentant  comme 
un  prince  injufle ,  perfécuteur  barbare  de 
fcs  fujets  \  comme  un  defpote ,  qui  pré- 
tendoit  à  la  monarchie  univerfelle.  Les 
capitaines  &  les  foldats  réfugiés ,  ayant 
porté  en  Hollande  la  haine  de  la  reli-^ 
gion  des  français  &  de  leur  roi ,  furent 
entretenus  dans  cette  haine,  par  les  li- 
belles d'une  fouie  d'écrivains  mercenaires. 
Ceux  qui  portèrent  les  armes  contre  la 
France  ,  animés  par  les  plaintes  &:  les 
injures  répandues  dans  ces  libelles,  com- 
battirent certainement  avec  plus  de  fureur 
&:  d'acharnement.  La  guerre ,  contre  un 
roi  qu'on  leur  avoir  peint  comme  un  Ne- 
ron^  leur  parut  une  guerre  facrée ',  &:  les 
plus  honnêtes  gens  du  parti  calvinifte  i 
remplis  de  cette  idée ,  oublièrent  l'exempte 
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des  Simon  de  des  Arijiid^s  ,  qui  n'avoient 
point  porté  le  fer  ^  le  feu  autour  des 
murailles  de  leur  ingrate  patrie. 

Le  Ch.  Je  vois  bien  que  les  libelles 
contre  les  rois  peuvent  être  quelquefois 
funeftes.  Ils  furent  les  premiers  alTalfins 
de  Henri  III  6c  de  Henri  /K.  Mais  ce  n'eft 
H  point  de  ces  fortes  de  livres  que  je  vous 
'  parle,  J'ai  feulement  en  vue  cts  ouvrages 
où  l'on  donne  un  peu  carrière  à  la  liberté 
de  penfer  fur  certains  objets.  Je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  gèneroit  cette  liberté. 
En  général ,  il  eft  de  droit  naturel  de  fe 
fervir  de  fa  plume  ,  comme  de  fa  langue , 
à  fes  périls,  rifques  Se  fortune. 

Le  C  Je  le  veux  bien  -,  mais  alors , 
quand  on  a  écrit  quelque  choie  de  hardi 
ou  de  téméraire,  de  qu'on  efl:  repris  par 
la  juftice,  il  faut  fubir  {on.  châtiment 
Tans  fe  plaindre.  Si  de  mUerablcs  philo- 
fophes  j  fous  le  prétexte  fpccieux  d'éclai- 
rer les  hommes  ,  leur  enfeignent  des  pa- 
radoxes dangereux ,  qui  ne  peuvent  que 
corrompre  les  cœurs  Se  troubler  les  états, 
font  enfermes  dans  une  prifon  obfjure  , 
ou  envoyés  à  cent  lieues  d:  leur  patrie. 
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ce  fera  tant  pis  pour  eux.  Ils  auront  beau 
crier:  on  nous  perfécute ;  on  leur  répon- 
dra toujours  :  pourquoi  vous  expojie^  vous 
à  la  persécution  ? 

Le  Ch.  Nos  philofophes  lavent  bien 
cela  ',  aufTi  ils  le  tirent  d'affaire  comme 
ils  peuvent. 

Le  C,  Et  c'ed:  cette  nécelTité  même  de 
me  tirer  d'affaire  ,  qui  m'empêcheroit 
d'écrire.  Il  n'eft  rien  de  plus  indigne  de 
i;honnête  homme ,  que  d'être  obligé  de 
déiavouet  ce  qu'il  a  fait.  Un  père  ne 
renie  pas  fon  enfant,  lorfque  fes  vices  ou 
fes  crimes  ne  le  font  pas  rougir  de  lui 
avoir  donné  le  jour.  Il  faut  que  vos  phi- 
lofophes ne  produifent  que  des  monftres, 
car  ils  ont  prefque  toujours  honte  de  leur 
naiffance.  Il  efl  vrai  qu'on  ne  fait  guère 
à  quoi  s'en  tenir  fur  leur  conduite.  Ils 
dilent  é2;alement  oui  3c  non  fans  aucun 
fcrupule.  L'abbé  Baiin  ,  par  exemple  , 
.défavoua  ,  en  175  i  ,  l'apologie  de  milord 
Boliîi<^brok,  Il  déclara  de  nouveau  ,  en 
1^585  que  c'étoit  un  écrit  formel  contre 
la  religion,  qu'on  ne  pouvoit  imputer  à 
perfonne  fans  crimes.  Qui  ne  raurcit  cru. 
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far  de  telles  proteftations  î  Cependant , 
il  a  fait  imprimer  depuis  ce  morceau  fi 
impie  ^  ii  révoltant ,  dans  la  leconde 
édition  de  Tes  contes  de  GuilUume  Vadè  t 
en  1-^4  3  5c  dans  fés  nouveaux  mitantes  , 
en  1-166,  Il  prétendit,  en  1735,  pour 
échapper  aux  pourfuites  de  la  juftice , 
qu'on  avoit  indi^cnement  altéré  Tes  lettres 
philosophiques  j  5c  il  a  fait  imprimer,  dans 
le  recueil  de  les  ouvrages ,  ces  lettres 
indignement  altérées.  Cet  homme  li  vrai , 
iî  fage  &  fi  décent  n'a  jamais  voulu  paflét 
pour  l'auteur  de  la  Pucelle  \  5c  il  en  a 
donné  une  édition  //;-8°.  en  17(^2  ,  pour 
fervir  de  fuite  à  la  collcclion  complette  de 
fes  œuvres.  Nous  le  voyons  cependant , 
malgré  ces  contradiélions  ,  crier  fans  celle 
que  fes  indignes  ennemis  montrent  un 
acharnement  cruel  à  lui  imputer  les  livres 
les  plus  déteRables.  Mais  font-ce  fes  en- 
nemis qui  ont  mis  dans  l'édition  de  Ge- 
nève 5  vendue  à  fon  profit  ,  Vhijioire  des 
juifs  5  la  tolérance  ,  la  philojophie  de  rhij^ 
taire  ^  le  fonge  de  Platon,  \q  fer  mon  du 
Rabbin  Akib  ,  &  tant  d'autres  infamies., 
dont  le  poifon  n'eft  pas  moins  fubtil  que 

lii) 


19^  V Homme  du  Monde  éclair è. 
celui  du  diclionnaire  philofophique.  Je 
veux  que  ce  livre-là  ne  Toit  pas  de  lui  -, 
quoiqu'on  l'y  reconnoifle  à  chaque  ligne  , 
quoiqu'il  le  défende  vivement  quand  on 
l'attaque  ,  quoique  les  éditions  augmen- 
tées loient  venues  de  Genève,  il  reflera 
pour  certain  que  tous  les  principes  de 
cette  produdion  infernale  font  puifés 
dans  fes  autres  ouvrages.  Il  réfukera  tou- 
jours qu'il  ne  mérite  aucune  croyance  > 
foit  qu^i  avoue  ,  foit  qu'il  défavoue -,  Se 
que  ces  variations  humiliantes  font  la 
fuite  de  l'imprudence  d'avoir  écrit  fecré- 
fement  ce  qu'on  n'oferoit  dire  en  public. 

Le  Ch,  Ne  vous  ai-je  pas  dit  pUifieurs 
fois  que  je  vous  abandonnois  cet  homme-là  \ 

Le  C,  Croyez-moi ,  mon  cher  Cheva- 
lier, abandonnez  aufTi  les  membres,  en 
abandonnant  le  chef,  &  ne  reffemblez 
point  à  CCS  procureurs  avides  ,  qui  fe 
chargent  des  caufes  dcfcfpérées. 

P,  S.  On  nous  permettra  d'ajouter 
quelques  rcBexions  fur  certains  livres  plus 
pernicieux  à  l'innocence  que  l'opéra,  la 
comédie  &  les  romans.  Ce  font  les  livres 
de  quelques  giiédecins  ôc  de  quelques  ça- 
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fuiftes  \  livres  qui  ne  font  tout  au  plus 
permis  qu'à  gens  du  métier,  ôc  qui  de- 
vroient  être  cachés  &  inconnus  au  public , 

L'ignorance  eft  le  plus  afluré  principe 
de  l'innocence  fur  ces  matières.  En  s'inf- 
truifant  de  la  manière  de  commettre  le 
mal ,  on  n'apprend  guère  à  l'éviter. 

Ce  n'eft  pas  toujours  pour  s'inftruire 
de  ce  qu'on  ignore ,  qu'on  a  la  curiofîté 
de  lire  les  livres  qui  traitent  de  ces  fortes 
de  matières  ;  c*efl:  plus  fouvent  pour  avoir 
le  plaifir  d'approfondir  ce  qu'on  ne  fait 
déjà  que  trop. 


liv 
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XL     ENTRETIEN, 

Sur     les     Missions. 

Le  Ch evalier  et  le  Coûte. 

Le     Chevalier. 

r» 

O'iL  y  a  quelque  folie  lînguliere ,  c'efl 

fans  doutecelle  de  cescoribantes  modernes', 
qui  parcourent  l'Alîe,  TAfrique  &  l'Amé- 
rique 5  pour  faire  àts  chrétiens.  Ces  courfes 
pieuies,  appellées  mifTions,  me  paroiflent- 
des  extravagances  bien  extraordinaires. 

Le  C,  Elles  le  font ,  en  effet ,  pour 
ceux  qui  regardent  la  religion  avec  dé- 
dain 5  ou  avec  indifférence  *,  mais  qui- 
conque penfe  que  l'évangile  efl  le  plus 
beau  préfent  que  le  ciel  ait  pu  faire  à 
la  terre ,  ne  trouve  pas  étrange  que  des 
gens  de  bien  facrifient  leur  patrie ,  leurs 
parents  ,  leurs  amis  à  refpérance  de 
rendre  les  infidèles  participants  de  ce  don 
célefte. 
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Le  Ch.  Cette  vue  eft  louable,  mais 
elle  devient  ridicule ,  li  elle  ne  peut  êcre 
remplie;  or,  quelle  figure  peuvent  faire 
des  prédicateurs ,  parlant  d'une  langue 
ignorée*,  prêchant  un  Dieu,  des  dogmes, 
des  myfteres  inconnus  j  montrant  par-tout 
des  vifages  &  des  habillements  étran- 
gers, 6c,  par  confcquent,  furpedls  :  L'amour 
delà  nouveauté  ,  ou  l'efprit  d'intétêt  peut 
attirer  dans  les  Églifes  quelques  malins 
curieux  ,  ou  quelques  pauvres ,  gagnés 
par  de  petites  libéralités.  Mais  un  .nau- 
vais  fermon  français ,  italien  ou  efpagnol , 
prêché  dans  ces  Églifes  ,  &  quelques  au- 
mônes diftribuées  à  la  porte ,  ne  fau- 
roient  faire  de  bons  chrétiens  à  Firando , 
ni  au  Malabar.  Pour  introduire  une  reli- 
gion ,  il  faut  commencer  par  la  prouver. 
Le  C.  C'eft  par -là  que  commencent 
aufTi  les  ouvriers  évangéliques  ;  &  leurs 
foins  ont  eu  très-fouvent  un  fuccès  flat- 
teur. 

Le  Ch.  J*ai  bien  de  la  peine  à  le  croire. 
Les  preuves  qui  font  la  fécurité  ôc  la 
fierté  de  nos  prédicateurs ,  en  Europe , 
ne   peuvent   guère    faire    d'impreflion  à 

I  V 
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rifle  des  Perles ,  ou  au  Cap  Comorin, 
Il^n'y  a  pas  d^apparence  que  les  bonzes 
ou  les  fakirs  fe  croient  obligés  à  beau- 
coup de  déférence  pour  l'Ecriture  ôc 
pour  la  tradition.  Tertullien^  S,  Au^ 
mifdn  y  S.  Grégoire  doivent  perdre  toute 
leur  autorité  en  paflànt  les  mers.  Quelque 
fbupides  qu'on  fuppofe  les  peuples  de 
l'Alie  5  on  ne  peut  pas  croire  qu'ils  le 
foient  aiïez,  pour  détruire  tout  de  fuite 
leurs  dieux  &  leurs  autels,  fur  la  foi 
d'un  étranger ,  qui  ne  fait  pas  leur  langue  ^ 
ou  qui  5  la  fâchant  mal ,  leur  explique 
encore  plus  mal  des  preuves  dont  tous 
les  fondements  font  reftés  en  Europe. 

Le  C,  Vous  faites  des  miiïïonnaires  des 
hommes  bien  mal-adroits.  Vous  imaginez- 
vous  qu'en  entrant  dans  un  pays  aveuglé 
par  les  plus  épaifies  ténèbres  ,  ils  com-^ 
mencent  par  préfenter  la  lumière  de  l'é- 
van2;ile  dans  tout  fon  éclat  5  Cette  con- 
duite  feroit  abfurde  ,  fur-tout  à  l'égard 
d'un  idolâtre ,  qui  n'eft  pas  encore  dé~ 
trompé  de  fon  idolâtrie.  Le  grand  point 
eft  de  prouver  à  un  adorateur  de  Brama 
©u  de  Tifnou  a  par  exem.ple,  que  fa  re- 
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îigîon   eft   faulle    &   inienlee.    Une  fois 
qu'il    a  reconnu  l'ablurdité    des    erreurs 
dont  on  l'a  bercé  ,  l'on  vient  aux  prin- 
cipes qui  fervent  de  bafe  aux  vérités  du 
chriftianifme.  On  commence  par  l'enga- 
ger à  fe  demander ,  lorfqu'il  voit  ce  vafte 
univers ,  cette  terre  qu'il  habite ,  s'il  le 
croit  éternel.  On  lui  prouve  qu'il  ne  l'efl 
pas,    parce   que  la   matière  dent   il    ed 
compofé  n'a  pu  fe  donner  fon  exiftence  ; 
qu'ai nfi ,   il    a  un  commencement  -,   qu'il 
doit  avoir  un  auteur  -,  que  cet  auteur  n'eft 
autre  chofe  que  Dieu.  On  lui  en  démontre 
l'exiftence  par  les  preuves  les  plus  claires 
bc   les   plus  fortes ,    prifes   du  raifonne- 
ment  &  du  fentiment.  On  lui  donne  une 
idée  des  perfeélions    divines  ,   &  on  lui 
fait  fentir  combien  les  rêveries  des  ido- 
lâtres répugnent  à  ces  perfections.  On  fait 
voir    enfuite   que  cette  partie   de  nous- 
mêmes  qui  penfe  ,  qui  defire ,  &  que  noils 
appelions  notre   ame ,   eft  une  fubftance 
fpirituelle  &  immortelle  ;  &: ,  de  ce  prin- 
cipe ,  on  conclut  qu^elle  a  été  créée  pour 
une  fin.  La  néceifité  d'une  religion  na- 
turelle découle  néceiîairement  des  notions 
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primitives  du  bien  &  du  mal  que  nous 
trouvons  en  nous.  On  fait  remarquer  en 
même  temps  que  la  dépravation  du  cœur 
humain  avoir  corrompu  cette  loi  natu- 
relle 5  &:  défiguré  cette  première  reli- 
gion. On  prouve  que  l'état  déplorable 
où  étoit  le  genre  humain  demandoit  qu'il 
fût  inftruit  de  nouveau  du  culte  quMi 
devoit  rendre  à  Dieu.  On  démontre  donc 
que  Dieu  a  inftruit  les  hommes  de  Tes 
volontés  par  la  voie  de  la  révélation  ; 
que  cette  révélation  a  été  faite  à  la  na- 
tion juive  j  qu'elle  t£t  certaine  ,  parce 
qu'elle  eft  appuyée  fur  des  preuves  non- 
équivoques  de  la  puiffance  divine.  Ow 
donne  une  idée  des  grandes  vérités  que 
cette  révélation  enfei^ne.  La  création  du 
monde ,  l'unité  de  Dieu ,  la  chute  du 
premier  homme  ,  la  promeiTe  d'un  libé- 
rateur 3  annoncé  pendant  plufieurs  fiecles 
par  les  oracles  des  prophètes ,  &:  deftiné 
à  être  le  réparateur  de  la  nature  humaine , 
font  les  premiers  fondements  de  l'édifice. 
On  établit  l'authenticité  d^s  livres  qui 
font  dépositaires  de  cette  révélation  :  on 
fait  voir  que  le  libérateur  promis  eft  venu. 
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introduiCant  comme  par  la  main  Se  pas- 
à-pas  un  cathccLimene  dans  le  fandluaire 
de  la  religion  :  on  pafle  de  l'ancien  tef- 
tament  au  nouveau ,  &  on  fait  remarquer 
de  quel  poids  efl:  la  tradition  pour  les 
livres  facrés  :  on  établit  que  Jellis-Chrifl 
efl:  le  Meflie  ,  &  qu'il  eft  le  fils  de  Dieu  j 
on  prouve  fa  divinité  par  Tes  miracles , 
&:  fur- tout  par  fa  réfurrection  -,  on  porte 
la  preuve  de  ce  fait  jufqu'au  degré  le 
plus  fort  de<^certitude  que  les  hommes 
puilfent  jamais  avoir  *,  on  achevé  les  preuves 
de  fa  divinité  par  Taccompliflement  de 
fes  promelfes,  dont  la  plus  grande  efl 
rétablilfement  de  TÉglife.  Quand  on  a 
ctall"  toutes  ces  preuves  d'une  religion 
défendue  par  les  plus  grands  génies ,  on 
n'a  pas  de  peine  à  in/pirer  à  un  tartare 
du  Maduré ,  à  un  chinois  ,  à  un  japo- 
nois ,  de  la  déférence  pour  Tâutorité  de 
ces  fublimes  génies.  Ces  peuples  regar- 
dent alors  les  Cypien  ^  les  Aiip^jun  ^ 
les  Ambroife  comme  nous  les  regar- 
dons. Ils  font  à  leurs  yeux  les  interprêtes 
des  loix  divines  ,  les  con'ervateurs  du 
dépôt   de    la   foi  ,    les    dépofitaires    de 
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la  tradition  ,    les    colonnes  de   la    reli- 
gion. 

Le  Ch.  Mais  j'ai  bien  de  la  peine  à 
me  perfuader  qu'on  puiflfe  amener  là  un 
fauvage  ,  fur-tout  quand  on  ne  connoît 
ni  Tes  uiages ,  ni  Ton  jargon. 

Le  C.  L'expérience  dépofe  contre  vous. 
Les  progrès    que   les   nouveaux   apôtres 
de  l'évangile  ont  faits  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde ,  prouvent  qu'ils  n'étoient 
point  entrés  dans  cette  carrière  fans  pro- 
vifions.  La  connoiffance  de  la  langue  ôc 
des  ufages  des  pays  barbares   exige  fans 
doute  du  temps ,  des  foins  infinis  -,  mais 
un  homme  vertueux  &:  intelligent,  qui 
fe  difpofe  à  porter  le  flambeau  évangé- 
lique  dans  des  contrées  qui  lui  font  in- 
connues, fe  prépare  pendant  long-temps 
à  acquérir  les  connoiflances  qui  lui  font 
néceflaires.  Il  y  a  des  écoles  à  Rome  & 
dans  d'autres  villes ,  pour  former  ces  gé- 
néreux prédicateurs   de  J.  C.  ;  ti  d'ail- 
leurs ,  je  fuppofe  qu'un   miffionnaire  ne 
foit  pas    inftruit    quand  il  fe  préfentera 
dans    une    contrée   inconnue ,  comptez- 
vous  pour  rien  le  pouvoir  de  la  vertu 
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fur  les  hommes,  pouvoir  irréiiftible ,  qui 
parle  avec  une  égale  force  au  fauvage 
comme  à  l'homme  civilifé  î  C*efl  cette 
voix  éloquente  qui  fe  fait  entendre  aux 
peuples  que  S,  François-Xavier  prêcha. 
Ce  Saint ,  le  FcTnand-Cortez  du  Japon  j 
ne  connoifToit  pas  d'abord  l'idiome  de 
ces  peuples  -,  mais  ils  furent  portés  vers 
lui  dès  qu'ils  virent  cet  homme  admi- 
rable. En  effet ,  tout  ce  que  la  charité 
chrétienne  ,  tout  ce  qu'une  humanité 
héroïque  peut  employer  pour  faire  pa- 
roître  la  vertu  aimable  aux  yeux  des 
hommes  les  plus  groffiers ,  il  le  pratiqua, 
de  l'aveu  des  ennemis  même  des  mif- 
lîons  3  dans  Tes  faints  pèlerinages.  Il  ne 
voulut  point  de  domeftique -,  il  fe  nour- 
riflbit  comme  le  moindre  des  hommes  \ 
il  afTiftoit  les  malades  *,  il  partageoit  leurs 
peines  -,  il  prêcHoit  avec  douceur  ceux 
qui  fe  portoient  bien  \  il  appaifoit  leurs 
querelles.  Sa  vie  fut  celle  d'un  fage  , 
d'un  génie  bienfaifant  ,  envoyé  du  ciel 
pour  confoler  les  hommes. 

Le    Ch,    Xavier    étoit    un   véritable 
apôtre  >  mais  il  a  eu  des  fucceffeurs  biea 
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peu  dignes  de  lui.  Les  mifîionnaires  qui 
font  allés  après  lui  au  Japon  &  à  la  Chine, 
ont  été  plutôt  des  commerçants  habiles, 
que  des  prédicateurs  zélés  -,  &  c'eft  cet 
efprit  d'intérêt  qui  a  déshonoré  les  miA 
fions  dans  l^efprit  des  honnêtes  gens. 

Le  C,  Ces  honnêtes  gens  ne  font  pas 
des  efprirs  jufles.  En  eifet  ,  û  tous  les 
mi/ïîonnaires  n'ont  pas  été  avides  des  ri- 
cheiTes  des  peuples  qu'ils  inftruifoient , 
il  la  plupart  n'ont  eu  en  vue  que  le  falut 
des  âmes,  il  eft  inconféquent  de  condam- 
ner ces  établifTements  facrés ,  parce  que 
quelques  hommes  intércffés  en  ont  abu- 
fé  5  pour  fatisfaire  leur  cupidité.  On  a 
accufé  une  certaine  fociété  d'avoir  mêlé 
l'efprit  du  négoce  avec  celui  de  l'inflruc- 
tion  évangélique.  Je  crois  bien  que 
quelques-uns  de  fes  membres ,  ne  profi- 
tant point  des  exemples  de  5.  François- 
Xavier ,  ont  été  plutôt  banquiers  qu'apô- 
tres -,  mais  cette  fociété  n'exifte  plus  dans 
bien  des  royaumes  ^  &  il  y  a  encore, 
dans  beaucoup  de  pays ,  des  miflionnaires 
qui  ne  font  pas  tirés  de  fon  fein.  Ces  mif- 
fionnaires  ne  font  pas  affurément  des  né- 
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jociants  *,  pluileurs  font  d\in  ordre  qui 
fait  vœu ,  non  feulement  de  ne  pas  amaf- 
fer  de  l'or ,  mais  même  de  ne  pas  tou- 
cher la  plus  petite  monnoie.  I/efprit  com- 
merçant n^a  pas  animé  non  plus  les  autres 
religieux,  dont  les  travaux  fpirituels  ont  eu 
tant  de  fuccès  aux  Indes ,  à  la  Chine ,  au  Ja- 
pon, enAmérique,  La  faim,  la  foif,  quelque- 
fois les  fupplices  &  la  mort  ont  été  les 
feules  richelfes  qu'ils  ont  recueillies.  Leur 
défîntéreflement  me  paroît  auflî  admirable 
que  leur  zèle  -,  &  je  ne  conçois  rien  de 
plus  grand  ,  de  plus  fublime  que  de  paf- 
fer  les  mers ,  de  parcourir  les  pays  les 
plus  éloignés  &  les  plus  barbares ,  pour 
amener  des  fauvages  agreftes  à  la  con- 
nollfance  de  la  vertu  6c  de  la  vérité. 
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XII.    ENTRETIEN, 
Sur     les     Fêtes. 

\JN  céléhroit  5  dans  la  petite  ville  qu'ha- 
hitoient  le  Comte  &  le  Chevalier  ,  la  fête 
du  Patron^  comme  dans  les  autres  cités 
catholiques»  Le  Chevalier^  qui  préfère^ 
voit  une  partie  de  piquet  à  vêpres  ^  & 
la  ckajje  au  fermon ,  ayant  été  ohligé  , 
malgré  lui  ,  de  paroître  à  rÉgUfe  ,  y 
eut  des  vapeurs.  Dès  qu'il  put  revoir  le 
Comte  y  il  exhala  fa  mauvaife  humeur 
tn  ces   termes  : 

Le  Chevalier  et   le  Comte. 

Le     Chevalier. 

Que  de  jours  perdus  1  Qu'on  eft:  peu 
économe  du  temps  î  Les  feuls  dimanches 
(  que  perfonne  n^a  le  pouvoir  de  fuppri- 
mer)  emportent  la  feptieme  partie  de  Pan- 
née.  Si  Ton  ajoute  une  quinzaine  de  fêtes^ 
ç'eft  la  fîxieme  confumée  en  pure  perte. 
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Le  C,  Vous  appeliez  umps  perdu ,  le 
temps  donne  au  culte  de  votre  créateur , 
de  votre  père ,  du  Dieu  à  qui  nous  de- 
vons tout.  L'ordre  qu'il  a  donné  dès  le 
commencement  du  monde,  de  fancli- 
fier  le  fabbat ,  ordre  tant  de  fois  renou- 
velle 5  ne  doit  donc  être  compté  pour 
rien.  Ne  faut-il  pas ,  d'ailleurs ,  des  jours 
de  repos  aux  laboureurs  accablés  du  poids 
des  travaux  de  la  fcmaine  ?  Ces  inter- 
valles de  délaffement,  indépendamment 
du  grand  objet  de  la  religion  &:  de  Tinf- 
.trudion  des  peuples,  font  néceilaires  à 
la  famé  du  corps ,  qu'une  occupation  con- 
tinuelle  accable  -,  à  la  vigueur  de  l'efprit , 
qu'une  contention  trop  forte  rend  trifte 
te  fauvage  ;  à  la  douceur  de  la  fociété , 
dont  ces  moments  de  liberté  &:  de  plai- 
fir  refTerrent  les  liens  -,  au  travail  lui- 
même  ,  dont  on  fe  lafleroit  ô^  fe  dégoû- 
teroir  bientôt. 

Le  Ch.  Je  trouve  vos  raifons  fort 
bonnes,  Monfieur  le  Comtes  mais  les 
cabaretiers  les  trouveront  encore  meil- 
leures. Perfonne  n'aime  plus  les  fêtes 
qu'eux.   C'efl:   dans  ces  jours  que  leurs 
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mairons  Tont  remplies,  &:  leurs  caves 
vuidées.  Il  vaudroit  peut-être  mieux  pour 
l'état  d'occuper  les  payfans  les  jours  de 
fêtes,  que  de  leur  donner  le  moyen  de 
s*enivrer  en  les  chômant. 

Le  C,  Il  femble  ,  à  vous  entendre  par- 
ier ,  que  ceux  qui  ont  ordonné  les  fêtes , 
ont  recommandé  de  les  célébrer  le  verre 
à  la  main.  Quand  on  a  inflitué  les  (o- 
lemnités ,  pour  ramener  les  hommes  à 
la  contemplation  des  vérités  intérefTantes 
de  la  religion  &  à  la  pratique  de  fes 
fages  maximes,  c'eft  qu'on  a  cru  que  \q% 
magiftrats  veilleroient  à  robfervation 
exaéle  de  ces  folemnités.  Les  cabarets , 
ces -jours  là,  ne  devroient  pas  être  plus 
ouverts  que  les  cafés  ôc  les  maifons  de 
jeu.  Ceft  ce  qu'on  pratique  à  Londres 
avec  foin.  Si  l'on  n'imite  pas  ailleurs  la 
police  des  anglois  ,  fi  l'on  permet  que  des 
libertins  profanent  des  jours  faints  par 
àt^  divertiffements  profanes  ,  il  ne  faut 
pas  en  accufer  ceux  qui ,  n'ayant  que  le 
droit  de  repréfenter  ,  ne  peuvent  réprimer 
ces  défordres  que  par  la  perfuafion.  Les 
ceuvres  de  piété  font  l'efprit  des  fêtes  ,  ' 
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&:  l'abandon  aux  plailîrs  n'en  eft^que 
l'abus. 

Le  Ch»  Mais  cet  abus  efl:  énorme  ! 
C'cft  dans  ces  jours  d'oifiveté  &  de  dé- 
bauche que  Te  commettent  tous  les  crimesj 
ce  font  les  fêtes  qui  remplillent  les  pri- 
fons  5  &  qui  entretiennent  le  vice. 

Le  C,  Si  cela  étoit,  il  faudroit  les  fup- 
primer  entièrement  ;  mais  c'eft  ici  une 
exagération  de  vos  fophiftes.  J'ai  vécu 
pendant  long-temps  dans  un  petit  dio- 
ceic  5  où  il  y  avoit  beaucoup  de  fêtes  ôc 
très-peu  de  défordres^  je  n'ai  jamais  même 
été  le  témoin  d'un  feul  crime  ces  jours- 
là.  Les  grands  crimes  font  le  fruit  de  la 
perverfité  de  quelques  fcélérats  oififs ,  qui 
ne  travaillent  pas  plus  les  jours  de  fêtes 
que  les  jours  ouvrables.  Les  autres  hom- 
mes, s'ils  font  inftruits  par  un  pafteur 
zélé  ôc  intelligent  y  s'ils  font  contenus 
par  un  magidrat  vigilant ,  qui  fàiTc  fer- 
mer les  cabarets  pendant  certaines  heures, 
emploient  ces  jours- là  à  la  pratique  des 
bonnes  oeuvres.  Ils  aiTiftent  à  la  mcfle  , 
au  prône  ,  aux  offices  divins  *,  au  fortit 
de  l'Eglife  y  la  plupart  rentrent  chez  eux, 
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8>c  \  goûtent  ,  au  milieu  d'une  famille 
vertueufe,  une  volupté  pure,  un  plaiiîr 
fans  mélange.  Quelques-uns  vont  au  ca- 
batet ,  je  ne  le  nie  point  j  mais  ils  ne 
forment  pas  le  plus  grand  nombre  *,  &C 
ceux  qui  y  vont  n'y  laifîent  pas  toujours 
leur  raifon  &  leur  fageffe.  Quant  aux  gens 
de  travail  qui  ,  après  la  célébration  des 
offices  divins ,  prennent  une  honnête  ré- 
création 5  leur  envierons-nous  ces  plaifirs 
innocents ,  nécefîaites  à  la  fanté  du  corps 
ôc  à  la  joie  de  Pâme  ?  Ne  foyons  ni  û 
auftcres ,  ni  fi  injuiles. 

Le  Ch,   Mais  ils  pourroient  prendre' 
ce  plnilir  dans  le  travail. 

Le  C.  Ceft  ce  qui  eft  impofTible  ,  lorf- 
que  le  travail  demande  une  affiduité  jour- 
nalière &c  confiante.  Un  exercice  fati-" 
guant ,  que  le  befoin  ordonne  de  nécef- 
fîte  ,  ne  fauroit  être  long  -  temps  un 
plaifir. 

Le  Ch.  Je  veux  qu'il  y  ait  des  jours 

de  repos ,  puifque  vous  les  croyez  utiles  : 

Se  même'  nécefTaires  ;    mais  ,   du  moins , 

on  en  devroit  fixer  le  nombre. 

Le  C.  Cefl:  auffi  ce  qu'ont  fait  la  plu- 
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part  des  évêqucs  de  France,  A  la  fois 
chrétiens  ôi  citoyens ,  ils  concilient  ce 
que  demande  la  -religion  ,  &  ce  qu'exi- 
gent les  befoins  de  l'état.  Ils  ne  laiflent 
que  le  nombre  des  Iblemnités  nécelîaires , 
Se  celles  dont  l'inftitution  primitive  eft 
la  commémoration  d'un  myftere,  ou  une 
leçon  de  morale  donnée  aux  hommes  \  la 
naiflance  d'un  Dieu  dans  une  crèche , 
pour  confondre  le  vice  triomphant  dans  la 
molle/îe  j  l'adoration  de  ce  Dieu  par  les 
mages ,  nos  précurfeurs  dans  la  vocation 
au  chriftianifme  j  la  purification  d'une 
Vierge ,  tandis  que  les  pécheurs  reftent 
dans  l'eurs  fouillures  -,  la  mort  d'un  Die» 
pour  nous  \  la  réfurreélion ,  qui  eft  le 
gage  d'une  nouvelle  vie^  la  fête  de  fon 
corps  &  de  Ton  fang  ,  qui  fert  de  nour- 
riture à  nos  âmes  dans  cette  vie ,  &  un 
gage  d'immortalité  pour  l'autre. 

Le  Ch.  Je  fens  de  quelle  utilité  il  efl 
de  rappeller  ces  myfteres  au  peuple  -,  mais 
ne  pourroit-on  pas  confacrer  un  jour  de 
l'année  pour  leur  en  retracer  l'idée  ,  ^ 
fe  borner  à  ce  ieul  jour  ?  Car  je  fuppofe , 
en  France ,  cinq  millions  d'ouvriers ,  qui 


ii(j  V Homme  du  Monde  éclairé, 
gagnent  chacun  ,  l'un  portant  l'autre  , 
vingt  fous  par  jour  ,  bi  qu'on  force  fain- 
tement  de  ne  rien  gagner  pendant  trente 
jours  de  l'année  ,  indépendamment  des 
dimanches  \  cela  fait  cent  cinquante  mil- 
lions dans  la  circulation  ,  6c  cent  cin- 
quante millions  de  moins  en  main- 
d'œuvre. 

Le  C.  Puifque  vous  faites  le  calcula- 
teur ,  mon  cher  Chevalier ,  je  veux  vous 
rendre  compte  pour  compte.  Vous  me 
parlez  du  temps  que  font  perdre  les 
fêtes  ,  je  vais  fupputer  celui  qu'abforbe 
le  théâtre ,  qui  eft ,  félon  vous ,  un  temps 
bien  employé.  Chaque  repréfentation  théâ- 
trale emporte  bien  quatre  heures  -,  ce  qui 
fait,  au  moins,  le  tiers  de  la  journée 
d'un  ouvrier.  Mettons  une  autre  pour  s'y 
préparer,  lier  la  partie,  les  converfations  , 
jeux  5  repas ,  promenades  qui  fuivent ,  ÔC 
que  le  fpedtacle  occalionne  :  voilà  plus 
de  la  moitié  de  la  journée.  Chaque  repré'- 
fentation  diftrait  du  travail  quatre  cents 
perfonnes  (i)  :  voilà  deux  cents  journées 

(  I  )    L'iiluftre   magiftrat   qui  veille  à  la  police  de 

perdues. 
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perdues.  Il  y  a  deux  mille  théâtres  dans 
Te  royaume  ,  6c  même  davantage  ,  donc 
chacun ,  l'un  dans  l'autre ,  donne  cent 
reprélentations  par  an  :  en  voilà  deux  cents 
mille.  Cette  fommc,  multipliée  par  deux 
cents,  fait  quarante  millions.  Veut-on, 
fur  le  nombre  des  fpeclateurs  des  reprc- 
fentations  ou  des  théâtres ,  en  rabattre  la 
moitié  }  C'eft  beaucoup  ;  mais  je  ne  fuis 
pas  difficile,  Refte  donc  vingt  millions 
de  journées  par  an ,  perdues  pour  la  Co- 
cicté ,  fans  compter  celles  des  acteurs , 
danfeurs ,  muficiens ,  domeftiques  ,  dcc, 
qui  font  en  très-grand  nombre. 

Le  Ch.  Votre  calcul  me  paroît  aflez 
jufte  *,  mais ,  puifque  le  temps  employé  i 
la  comédie  efl:  au  nombre  des  moments 
perdus ,  les  cafuiftes  pourroient  bien  per- 
mettre d'y  aller  l'es  jours  où  le  peuple 
efi:  oiiif?  En  fupprimant  l'abus  d'un  trop 
grand  nombre  de  fêtes ,  les  évêques  de- 

Paris  ,  avec  noa  moins  d'iatelligence  que  d'adivité  ; 
cet  hériacr  des  vertus  &  de  la  fageXe  des  premiers 
Ediles  de  Rome  ,  a  bien  fenti  la  vérité  de  zt%  ré- 
flexions  ,  lorfqu'il  a  fait  fupprimer  les  ridicules  oC 
dangereux  fpeftacles  des  boulevards. 
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mandent  trop  de  chofes  pour  l'obfervar 
tion  de  celles  qui  relient  dans  les  man- 
dements qu'ils  donnent  à  ce  fujet.  Ils 
défendent  non  feulement  les  cabarets  \  ils 
ne  permettent  pas  même  le  théâtre. 

Le  C,  Ils  ont  raifon.  Vous  voudriez 
fermer  les  guinguettes  aux  ouvriers  ô^ 
aux  gens  du  peuple ,  parce  que  vous  n'y 
allez  pas  5  6c  conferver  le  fpeélacle , 
parce  que  vous  l'aimez.  Vos  phiiofophes 
penfent  Ôc  agiiTent  comme  vous.  Tous 
les  petits  défauts  qu'ils  n'ont  point,  font 
des  crimes  •,  toutes  les  foibleffes  qu'ils 
ont,  font  des  bagatelles,  ou  des  vertus. 
Mais  5  n'en  déplaiie  à  ces  miaîtres  de  mo- 
rale 3  le  fpe6tacle  eft  aulfi  pernicieux  les 
jours  de  fêtes  que  les  autres  jours.  Que 
dis-je  ?  Il  l'eft  bien  plus.  Non  feulem.enr 
le  théâtre  détourne  des  exercices  de 
piété ,  mais  encore  il  répand  la  tiédeur 
6^:  la  diftradion  fur  ceux  que  la  bien- 
féance  nous  force  à  pratiquer.  L'idée  de 
la  comédie  ,  qui  fe  renouvelle  à  tout 
i  allant  5  nous  dégoûte  de  toute  pratique 
de  religion.  Le  théâtre  infpire  un  efprit 
de  diffipaîion  &  de  frivolité 
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de  moliefle  &:  de  volupté ,  un  penchant 
à  la  faufTeté  Se  à  la  fertile ,  un  ton  d'ir-^ 
religion  &  de  légéreré  qui  chaiîe  loin 
de  nous  roure  réflexion  religieufe.  Prière, 
lecture ,  inflruclion  ,  vifîre  des  pauvres , 
pénitence  ,  modeftie  ,  il  éloigne  de  tout 
ce  qui  forme  la  vie  chrétienne.  Les  fêtes 
font  établies  pour  rendre  hommage  a 
Dieu  5  &:  faire  rentrer  l'homme  en  lui- 
même  \  pour  s'inftruire ,  s'animer  \  pour 
approcher  des  facrements  ;  pour  deman- 
der des  grâces.  Le  fpeclacle  écarte  toutes 
ces  idées  ,  éteint  tous  ces  fentiments, 
abolit  tous  ces  devoirs. 

Le  Ch,  Mais  les  anciens  romains  , 
nos  vainqueurs ,  nos  maîtres ,  nos  légii- 
lateurs  ,  permettoient  les  fpectacles  les 
jours  de  fcte. 

Le  C,  Belle  raifon  î  Leurs  fêtes  étoient 
celles  de  la  diflblution.  On  y  célébroit 
les  débauches  de  Jupiter ,  la  lubricité  de 
Vénus  -,  des  bacchantes  flirieufes  chan- 
toient  des  dieux  dignes  d'elles.  On  y  in- 
voquoit  la  déefle  de  la  volupté  5  le  dieu 
du  vin.  Eft-il  furprenant  que  des  peuples 
qui  mettent  fur  leurs  autels  de  telles  di- 
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vinités,  permirent,  dans  leurs  fêtes,  les 
folies  du  théâtre  î  Mais ,  dans  une  reli- 
gion qui  ne  fouiïre  pas  la  moindre  fouil- 
lure,  la  moindre  imperfedlion ,  où  tous 
les  objets  du  culte  font  des  aiguillons 
qui  portent  à  une  vie  pure ,  où  chaque 
fête  eft  le  triomphe  de  la  vertu ,  on  ne 
peut  célébrer  les  folemnités  qu'en  imi- 
tant ceux  qu'on  honore  -,  &:  ce  n'eft  pas 
les  honorer  ,  que  de  pafler  de  Tautel  au 
théâtre,  que  de  quitter  l'image  d'un  Saint, 
dont  la  vie  aura  été  une  mort  anticipée , 
pour  voir  une  aclrice  dont  la  parure  rap- 
pelle le  luxe  le  plus  efiréné ,  8c  dont  là 
conduite  efl  l'axTemblage  de  tous  les  vices. 
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XIII.    E  N  T  R  E  T  I  E  N^ 

Sur     le     Luxe. 

Le   Chevalier  et  le   Comte, 

Le     Chevalier. 


o 


N  a  déclamé  fur  le  luxe ,  depuis  deux 
mille  ans ,  en  vers  Se  en  profe  -,  Se  on 
Ta  toujours  aimé. 

LE'C.  Que  voulez-vous  en  conclure? 
Que  le  luxe  eft  le  bienfaicleur  de  l'hu- 
manité ,  le  confervateur  d'un  empire.  On 
a  déclamé  aufTi  ,  depuis  deux  mille  ans, 
contre  l'ivrefle  ,  l'impudicité,  l'avarice  ^ 
Se  on  les  a  toujours  aimés.  Penfez-vous 
que  l'amour  exceffif  du  vin,  des  femmes 
&  de  l'argent  font  d'excellentes  chofes , 
des  vertus  de  la  première  clalTe  ? 

Le  Ch.  Votre  comparaifon  n'efi:  pas 
jufte.  Vous  parlez  là  de  quelques  vices 
qui  font  beaucoup  de  mal ,  fans  produire 
aucun  bien  -,  mais  le  luxe  eft  quelquefois 
très  -  avantageux  à   la  fociété.    C'eft  lui 
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qui  vivifie  les  grandes  villes  *,  c'eft  lui  qui 
nourrit  un  million   de  pauvres  artifans , 
tjui  mourroient  de  faim. 

Lb  C.  Oui;  mais  fi  le  luxe  n'attiroit  cas 
ces  artifans  dans  le  goufre  des  grandesvilles, 
ils  laboureroient  nos  campagnes.  Ils  ne  font 
pauvres  à  Paris ,  que  parce  qu'ils  n'ont  pas 
fa  acquérir  les  véritables  richefTes  dans  les 
champs    de  la   Beauce   &:  dans  d'autres 
provinces  fertiles.  Qu'importe  qu^on  fura- 
bonde ,  à  la  capitale ,  d'ouvriers  en  tout 
genre,  s'il  n'y  a  pas  dix  vignerons  dans 
des   campagnes    qui    en    demanderoient 
vingt  ^  Le  mal  préfent  n'eft  rien  encore  , 
eh  Gomparaifon  des  maux  à  venir.   Une 
nation  livrée  au  luxe  ,  le  fera  bientôt  à 
îa  moUefle  de,  tôt  ou  tard  ,  à  la  lâcheté. 
Dès  que  les  romains  cefîerent  de  manger 
les  fruits  de  leur  potager,  pour  envoyer 
chercher  des  poiilbns  en  Afrique ,  la  ré- 
publique fut  perdue.  Le  luxe  a  toujours 
été  le  vainqueur    des  nations.  C'eft  cet 
ennemù  cruel  des  empires ,  qui  triompha 
des  perfes ,  &:   qui    triomphera  malheu- 
reufement  de  plufieurs  nations ,   qui  ne 
•reflemblent  que  trop  aux  perfes* 
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Le  Ch,  Ce  que  vous  dites  là  eft  aflez 
plaifant.  Il  feroit  fingulier,  en  effet,  que 
rélégance  des  habits  ,  la  déiicatefle  des 
repas ,  la  fomptuoiité  des  meubles ,  l'éta- 
lage d'un  nombreux  domeftique  nuifiiîent 
au  bien  du  fervice ,  de  altéraient  la  dif- 
cipline  militaire.  Se  que,  pour  être  un 
héros ,  il  fallût  fuivre  la  fale  dc  ruftiquc 
fimplicité  des  nations  qui  ne  font  pas 
policées. 

Le  C,  Vous  outrez  mes  réflexions,  pour 
les  rendre  ridicules.  Mais  il  eft  bien  cer- 
tain qu'une  armée  de  petits-maîtres  ne 
fera  jamais  de  vaftes  conquêtes.  La  toi- 
lette ne  prépare  pas  à  la  tranchée.  Les 
parfums  &  les  efTences  marchent  rarement 
avec  la  noble  Tueur  du  guerrier.  Com- 
ment fe  réfoudre  à  couvrir  d'un  calque  une 
tcte  artiftement  frifée  ,  de  à  charger  d'une 
cuiraffe  un  corps  délicat  &c  foible,  une 
taille  mince  &  déliée,  accoutumée  à  du 
linge  fin  ,  à  une  foie  précieufe ,  à  de  bril- 
lantes broderies  t  Eft-on  propre  à  com- 
mander une  armée ,  quand  on  ne  s'eft 
appliqué  qu'à  ce  qui  peut  former  le  ba- 
ladin. Un  homme  accoutumé  aux  mets 
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les  plus  exquis  &:  les  plus  délicats ,  à 
des  vins  étrangers  les  plus  rares  &:  les 
plus  recherchés ,  pôurra-t-il  fe  réfoudre 
a  goûteCj  dans  le  befoin,  le  pain  de  mu- 
nition 5  à  boire  de  l'eau  trouble  d'un 
fofTé  5  &:  à  prendre  une  nourriture  grof- 
iiere  ?  Quel  efcadron,  que  de  troupes  de 
cuifiniers ,  de  baigneurs  ,  de  valers-de- 
chambre  !  Quelle  artillerie ,  que  de  char- 
riots  chargés  d'argenterie ,  de  bijoux  8i 
de  meubles  de  toilette  l  En  voyant  cet 
appareil  faftueux  ,  qui  pourroit  croire  que 
l'on  marche  contre  l'ennemi  ^  pour  la 
défenfe  de  la  patrie  ?  Du  moment  que 
Lucullus  eut  porté  le  luxe  afiatique  dans 
Rome  3  qu'il  eut  bâti  dits  Talions  d'Apol- 
lon y  rafTemblé  des  fuperfluités ,  conflruic 
des  ménageries,  Rome  fut  perdue.  Les 
romains  ,  vainqueurs  de  Tunivers ,  furent 
vaincus  par  le  luxe  ,  comme  Annihal^ 
leur  ennemi ,  l'avoir  été  par  la  molle/Te, 
à  Capoue.  On  trouveroit  une  foule 
d'autres  exemples  chez  prefque  tous  les 
peuples.  Cyrus  ,  après  avoir  foumis  ,  avec 
beaucoup  de  peine  ,  les  lydiens  ,  peuple 
belliqueux,  ne  crut  pas  trouver  dem.oyen 
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plus  fur  5  pour  conlerver  fa  conqucte  , 
qu'en  le  livrant  au  luxe.  Il  fit  ouvrir  chez 
eux  des  brelans ,  des  tavernes ,  les  amufa 
par  la  galanterie  &  les  jeux  de  théâtre  , 
èc  n'en  eut  plus  rien  à  craindre.  L'oilî- 
veté  &  la  volupté  rendirent  efclaves  une 
nation  non  moins  vaillante  que  les  ly- 
diens. Autrefois  les  gaulois  ,  à  ce  que 
dit  Céfar  ,  étaient  plus  belliqueux  que 
les  germains  -,  mais  le  voifinage  de  la 
province  romaine  ,  &  le  commerce  de 
la  mer  les  ayant  rendus  opulents  ,  ils 
cédèrent  bientôt  aux  allemands  la  gloire 
des  armes.  Le  luxe  ,  porté  dans  les  Gaules 
par  les  romains ,  énerva  tellement  le 
cœur  des  peuples  de  Beauvais  &  de  Soif- 
fons  5  nation  jufqu'alors  très-belliqueufe , 
qu'ils  prirent  la  fliite  ,  &c  fe  rendirent  , 
tandis  que  ceux  du  Hainaut  &c  du  Cam- 
brefis  combattirent  avec  la  plus  héroïque 
valeur.  Ceux  de  Beauvais ,  quoiqu'au 
nombre  de  foixante  mille,  quittèrent  lâ- 
chement les  armes.  D'où  venoit  donc 
cette  différence  de  fermeté  ?  C'eft  que 
ceux-ci  5  énervés  par  le  luxe ,  ne  pou- 
voient  fupporter  ni  la  fatigue  ,  ni  la  faim  ; 
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au  Heu  que  les  autres  peuples  agreftes  3c 
iauvages  3  n'ayant  jamais  voulu  fou/Friï 
que  des  marciiands  étrangers  leur  por-^ 
itafTent  du  vin,  ni  les  autres  fenfualités  5 
.qui  tuent  la  valeur  &  le  courage,  étoient 
plus  endurcis  ,  bc  conféquemment  plus 
i)raves. 

Le  Ch,  Vous  voudriez  donc  que  les 
■français  vécuiTent  comme  des  fauvages  > 
■pour  en  faire  des  honTmes  honnêtes  6t 
.courageux  i  La  première  nation  de  l'Eu- 
irope,5  la  plus  attacliée  à  fonroi ,  toujours 
.aiguillonnée  de  ce  zek  patriotique  qui 
5îui  iair  méprifer  la  mort,  n'entrera  Ja- 
ûiiais  .en  parallèle  avejc  les  lâches  que  vous 
%yenez  de  citer^ 

Xe  C  Je  rends  juftîce  aux  français  % 
'^£  :{ais  que ,  ^e  tous  temps ,  ils  ont  iait 
des  prodiges  de  valeur*  Je  ne  penfe  pas 
:non  plus  que  le  peuple  le  plus  ingénieux 
^  le  plus  poli  doive  vivre  comme  des 
iroquois.  Mais  liélasl  n'eft-il  X:)as  à  craindre 
(que  ce  luxe  excelTif  qui  l'entraîne  ne 
«change  enfin  le  cara6leré  national? 

JLe  Ch^  Cela  pourroit  hien  erre  ^    R 
ce  qns  y:Qm  .a|îpelle:z  lu2£  :^  toexnpé- 


V Homme  du  Monde  éclairé,  iij 
tance  n'étoit  pas  fouvent  TefFet  du  befoin. 
Lorfqu'on  inventa  les  cifeaux ,  qui  ne  font 
certainement  pas  de  l^antiquité  la  plus 
reculée,  que  ne  dit-on  pas  contre  les  pre- 
miers qui  fe  firent  les  ongles  ,  &:  qui  cou- 
pèrent une  partie  de  leurs  cheveux,  qui 
leur  tomboient  fur  le  nezî  On  les  traira 
fans  doute  de  petits-maîtres  ôc  de  pro- 
digues 5  qui  achetoient  chèrement  un 
inflrument  de  la  vanité  ,  pour  gâter  l'ou- 
vrage du  Créateur.  C'ctoit  un  outrage 
à  la  divinité.  Ce  fut  bien  pis ,  quand  on 
inventa  l'ufage  du  linge.  On  fait  avec 
quelle  fureur  les  vieux  confeillers ,  qui 
n'en  avoient  jamais  porté,  crièrent  contre 
les  jeunes  magiftrats  qui  donnèrent  dans 
ce  luxe  funefte. 

Le  C,  Vous  plaifantez  toujours  j  mais, 
je  vous  l'ai  dit  plus  d'une  fois ,  les  plai- 
fanteries  ne  font  pas  des  raifons;  ^es 
fervent  feulement  à  jeter  un  vernis»,  de 
ridicule  fur  ce  qui  eft  raifonnable.  Quand 
je  voi^  dis  de  bannir  les  fuperBuités  in- 
ve-tées  par  le  luxe,  je  n'exclus  point  les 
commodités  infpirces  par  le  befoin  ou 
par  la  propreté.  Gardez  avec  foin  tout  ce. 

K  vj 
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qui  vous  efl  abfolument  néceflaire;  mais 
défaites-vous  de  tout  cet  amas  fuperfluj 
inventé  par  Ja  m.oilefTe ,  ^  que  l'imac^i- 
nation  peut  à  peine  fe  repréfenter  \  par- 
courez la   maifon ,   Je  ne    dis   pas    d'un 
feigneur ,  mais  d'un  riciie  particulier  feu- 
lement 5  vous  ferez  étonné  de  la  fomp- 
tuoiité  des  ameublements  :  il  y  en  a  pour 
toutes  les  faifons.  Vous  ferez  ébloui  par 
réclat  des    vernis  &  des  dorures  :  on  en 
voit   de    toutes  les   couleurs..  Les  portes 
extérieures  fculptées  ,  celles  des  apparte- 
ments dorées  ,  les  efcaliers  ornés  de  pein- 
ture 5  les  lambris  éclatants  d'or  &  d'azur , 
difent  à  tous  les  yeux  que  la  iîmplicité 
de  nos  pères  eft  perdue.  Le  bronze  a  pris 
la  place  du  fer,  &  l'or  moulu  celle  du 
poli  &;  des  ferrures.  On  ne  veut  plus  que 
des  verres  de  Bohême  ou  des  places  ocur 
vitres.    Il  y  a  aujourd'hui ,   dans    Paris , 
plus  de  tableaux  de  bons  maîtres ,  qu'il 
n^  avoit  autrefois  d'eftampes^  plus  de 
trumeaux ,  qu'il  n'y  avoir  de  mirc^irs  de 
toilette;  plus  d'urnes,  de  grouppes  &:  de 
fer  vices ,  qu'il   n'y   avoir ,    dans  le   der- 
nier fieele>  de   taiies  cà  eafé.   De  petites 


r 


V Homme  du  Monde  éclairé»  1 1^ 
villes  qui  n'étoient  rien,  il  y  a  loixante 
ans,  ont  acquis  des  richelîes  conlidéra- 
bles,  en  Tervant  notre  moUefTe. 

Le  Ch,  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  a  grand 
mal  à  cela.  Ce  ne  font  guère  que  les 
riches  qui  achètent.  Que  feroient-ils  de 
leurs  tréforsï  En  payant  un  tribut  au  luxe, 
ils  nourrillent  ceux  qui  travaillent  aux 
objets  du  luxe. 

Le  C.  Je  vous  ai  déjà  dit,  Monfieur 
le  Chevalier ,  que  ceux  que  vous  vou- 
lez faire  nourrir  par  le  luxe  ,  pourroient 
l'être  par  Tagriculture.  Quand  vous  avancez 
qu'il  n'y  a  que  les  riches  qui  achètent 
les  objets  du  luxe  -,  je  vous  foutiens  que 
cela  efl:  faux  ;  &  vous  le  penfez  de  même. 
Tous  les  états  font  confondus  aujourd'hui, 
parce  que  les  petits  veulent  être  au  ni- 
veau des  grands  pour  les  ameublements , 
pour  la  vaiflelle  ,  pour  les  habits.  Le  .fi- 
nancier joue  le  grand  leigneur  ;  le  mar- 
chand veut  imiter  le  financier ,  &:  le  petit 
bourgeois  fe  modèle  fur  l'homme  de 
qualité.  On  voit  des  diamants  en  quantité 
chez  ceux  dont  les  pères  n'avoient  pas 
même   des  pierres   faulîes  ;    des   fervices 


à  3  ô  L'Homme  du  Monde  èdâîrL 
-€n  vaiflelle  plate  &:  en  porcelaine,  où  , 
auttefois ,  il  y  avoir  à  peine  de  la  faïance. 
Ces  romptuofités  ruineufes  ne  fe  renier- 
ment  pas  dans  Paris.  De  la  capitale  du 
royaume ,  elles  paflent  aux  capitales  des 
provinces  ,  &  delà  aux  petites  villes , 
où  elles  achèvent  de  rendre  le  bourgeois 
ridicule  ,  &  le  payfan  miférabie.  Henri 
IV  n'étoit  pas  fi  bien  habillé  que  cer- 
tains petits-maîtres  provinciaux  ,  &  fa 
femme  n'avoir  pas  le  quart  des  pierreries 
de  certaines  adrices  de  Bordeaux  ou  de 
Marfeille.  Qu'auroit  dit  Anne  d'Autriche, 
fi  elle  avoir  vu ,  à  une  fille  née  dans  la 
boue,  à  une  proftituée,  des  bracelets, 
des  girandoles ,  des  aigrettes  ,  des  rubans , 
unefultane,  un  bouquet,  un  collier  de 
diamants  ;  elle  à  qui  Louis  XIIJ ,  dans 
fa  magnificence  ,  ne  donna  que  douze 
ferrets  d'aiguillette ,  enrichis  de  petits  dia- 
mants. A  la  honte  de  la  nobleffe  &  de  la 
cour  5  les  adrices,  par  le  brillant  de 
leurs  étoffes ,  de  leurs  parures ,  de  leurs 
pierreries  ,  effacent  les  dames  les  plus 
difliinguées.  Il  femble  qu'elles  continuent 
à  jouer   dans  la  fociété ,  comme  fur  la 
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Icene ,  les  rôles  de  reines  &;  de  princefTes» 
A  Paris ,  où  elles  font  plus  riches ,  grâces 
à  ces  fots  de  mauvais  goût,  qui  fe  rui* 
nent  pour  elles ,  les  équipages  les  plus 
leftes  5  les  meubles  les  plus  Ibmptueux , 
les  domeftiques  les  mielix  faits,  revêtus 
de  la  plus  belle  livrée ,  ne  font  pas  au- 
deflbus  de  leur  modeftie» 

Le  Ch,  Il  efl  vrai  que  les  comédiens 
^  les  comédiennes  portent  un  peu  loin 
l'excès  du  luxe  -,  mais  ils  n'ont  que  faire 
ici.  Ce  n'eft  pas  de  pareils  modèles  qu'on 
copie  ordinairement. 

Le  C  Helas  !  pôuvez-vous  ledire,  M. 
le  Chevalier  1  Plut  à  Dieu  que  cela  fût  ! 
Ne  voyons-nous  pas  nos  nymphes  d'opéra 
donner  ,  tous  les  jours ,  le  ton  du  goût 
^  des  modes.  La  femme  du  monde  la 
plus  fagene  rougit  plus  de  fe  modeler  fur 
elles",  &:  celles  qui  ne  fe  piquent  pas  de 
fagefle,  imitent  à  la  fois  la  vie  &:  la  pa- 
rure des  courtifannes  du  théâtre.  Car  , 
obfervez  le  bien ,  le  luxe  change  non 
feulement  nos  habits ,  il  transforme  nos 
.mœurs  ,  6c  les  corrompt ,  en  les  trans- 
formant. 
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Le  Ch,  Quel  fera  donc  le  remède 
du  luxe  /  puifqu'il  eft  un  fi  grand  mal  3 
Les  loix  fomptuaires  feront  -  elles  une 
digue    afîez    forte    contre    ce    torrent  ? 

Le  C.  Non  ;  il  faut  corriger  deux 
vices  5  en  flétriflant  les  vicieux.  On  fe- 
roit  bientôt  défabufé  du  luxe  ,  en  le 
renfermant  dans  la  condition  la  plus 
infâme ,  la  plus  décriée  ,  la  plus  en  hor- 
reur aux  gens  de  bien.  Qeft  ce  que  ût 
un  de  nos  rois.  Il  défendit  les  habits 
fomptueux  aux  honnêtes  femmes ,  &:  les 
permit  aux  femmes  publiques.  Ainfî  , 
qu'il  foit  libre  ,  à  l'avenir ,  à  la  ''^  * ,  à  la 
^*5  d'étaler  \ts  livrées  de  la  vanité  &: 
de  la  volupté  j  qu^elles  portent  les  étoffes 
d'or  i  qu'elles  fe  couvrent  de  diamants  j 
qu'elles  traînent  après  elles  des  armées 
de  laquais  *,  mais  que  les  femmes  de  con- 
dition dédaignent  ces  compagnons  du 
vice  5  6c  CQS  témoignages  de  la  honte 
bc  de  l'infamie.  Qu'elles  fe  diftinguent 
par  l'éclat  de  la  vertu  ^c  non  par  celui 
de  la  parure  -,  que,  contentes  d'une  illuftre 
naiffance ,  elles  ne  s'aviliflent  pas  ,  en 
imitant  le  rebut  de  la  nation  :  alors ,  les 
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mœurs  reparoîtront  avec  la  modeftie  y 
3c  le  luxe  5  étant  un  déshonneur  ,  n-e 
régnera  plus  que  chez  les  gens  désho- 
norés. 
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XIV.    ENTRETIEN;, 

Sur       les       DIÎFÉREîsTES       MÀîSilERES 

d'attaquer    la    Religion  , 
En  ufage  parmi  les  Philofophesi 

L/N  Solitaire  vénérable  avoit  fixé  fon 
féjour  ,  depuis  plus  d4  quarante  ans , 
près  de  la  petite  ville  où  le  Comte  de- 
meuroit»  VAlbè^'^^  qui  avoit  été  nommé 
à  un  canonicat  du  chapitre ,  vint  de  Pa- 
ris 5  pour  en  prendre  pojjeffion.  Ayant 
entendu  parler  des  vertus  du  pieux  her- 
tnite  5  //  eut  envie  de  le  voir.  Il  pria  le 
Comte  de  l^àccompagner  ;  &  ils  eurent 
tous  les  trois  quelques  entretiens  qui 
pourront  intérejjcr.  Le  Solitaire  n'avoit 
point  laijjé  rouiller  fon  efprit  dans  la  re^ 
traite.  Il  étoit  nourri  des  meilleurs  écri^ 
Vains  du  fie  de  dernier  ;  car  il  faifoit  a^e^ 
peu  de  cas  d.e  ceux  du  Jiecle  préfent.  Les 
Bofllietj  les  Fénelon  5  les  la  Bruyère  lui 
paroi£oic7ît  ne  devoir  pas  entrer  en  con-- 
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currence  avec  /^j-  *  '^  *  ,  les  *  *  *  ,  Us 
*  *  *.  //  aimoit  pourtant  à  connoitre  leurs 
écrits  y  ne  fut-ce  que  pour  Ce  féliciter  de 
n'itre  pas  à  portée  de  les  lire.  Quand  il 
vit  rAbbé  *  *  ,  dont  on  lui  avoit  peint 
Vefprit  ù  la  vertu  avec  des  couleurs 
avantageufes  ,  //  le  reçut  comme  un  père 
tendre  accueille  un  fils  chéri.  Apres  les 
premiers  compliments  ,  ils  entrèrent  en 
convcrfation, 

%     Le    Solitaire    £r    l'Abbé, 
X-E    Solitaire, 

Tous  ceux  qui  me  font  l'honneur  de 
venir  voir  ma  chaumière  ne  me  parlent 
que  des  coups  portés  à  la  religion,  par 
une  nouvelle  efpece  d'hommes,  qui  s'ap- 
pellent ,  je  ne  fais  pourquoi  5  philofo- 
phes.  Dans  cette  armée  d'écrivains  im- 
pies, qui  inondent  la  France,  quels  font 
ceux  que  vous  diftinguez  ? 

L'A,  Il  ne  feroit  pas  facile  de  vous 
les  nommer  tous  -,  mais  on  peut  vous 
peindre  en  général  les  armes  dont  ils 
Te  fervent-,  £v  en  connoifTant  les  armes. 
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vous    connoîtrez   la    force  des  combat- 
tants. 

Le  5.  Voudriez  -  vous  bien  me  dire 
quelles  font  celles  dont  on  fait  le  plus 
d'ufage  ? 

UA,  Il  y  en  a  plufieurs  ;  mais  celle 
qui  réufTit  le  mieux  aujourd'hui ,  c'eft  la 
plaifanterie.  La  religion  a  toujours  eu  àt% 
adverfaires  parmi  les  faux  favants  &  les 
libertins  -,  mais  ces  bonnes  gens  du  temps 
paflc  ne  l'attaquoient  que  d'une  manière 
grave  &  férieuie  ,  par  ^érudition ,  le 
raifonnement  ,  l'autorité.  Cet  appareil 
coûtoit  trop  de  peines-,  il  falloir  fuer , 
pour  faire  des  recherches ,  pour  compa- 
rer des  paflages ,  pour  vérifier  des  cita- 
tions. Nous  fommes ,  heureufement ,  dans 
un  fîecle  où  l'on  parvient  à  abréger  tout. 
Les  railleries  font  aujourd'hui  les  feules 
armes  que  Tirréligion  fait  manier.  Elle 
s'en  fert  avec  un  fuccès  qui  fait  honneur 
à  la  folidité  de  notre  efprir.  Peu  de  lec- 
teurs font  capables  de  fuivre  un  fyftême , 
de  faifir  une  preuve  ,  une  objedion ,  une 
réponfe  ;  mais  tous  peuvent  rire,  &  on 
les  fert  à  leur  guife.  Ainfi  5  on  fe  moque 
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des  fainrs  &:  de  leurs  vertus,  des  minif- 
tres  &  de  leurs  fbnclions ,  des  cérémo- 
nies &:  de  leurs  fîgnificationsa  des  myfteres 
&  de  leur  profondeur ,  du  pape  6c  des 
évêques ,  de  leurs  décifions ,  de  leurs  rè- 
glements ,  de  leur  pouvoir  5  de  leurs 
cenfures  \  on  tourne  en  ridicule  Tancien 
teftamenr,  les  mœurs  des  patriarches ,  les 
vilîons  des  prophètes ,  la  phyfique  de 
MoiTe  ,  les  hiftoires,  le  ftyle,  les  expref- 
fions  des  écritures  ;  en  un  mot ,  toute 
la  religion  :  voilà  la  tournure  qu'à  prife 
l'irréligion,  dans  tous  les  efprits ,  depuis 
qu'un  certain  perfan  écrivoit ,  du  fond 
de  la  Gâfcogne ,  des  lettres ,  dont  vous 
avez  peut-être  entendu  parler. 

Le  s.  Oui ,  J'en  ai  quelque  idée.  N'eft- 
ce  pas  le  même  qui  nous  a  donné  tant 
d'ejprn  fur  les  /oix  ? 

Le  C,  Ah  1  n'en  dites  pas  du  mal ,  je 
vous  prie.  Je  l'ai  connu  j  je  lui  ai  dit 
pluficurs  fois  qu'il  avoir  fait  trop  d'hon- 
neur aux  philofophes ,  en  s'enrôlant.dans 
leur  fecle.  Ces  honnêtes  gens  ont  fouvent 
fait  des  acies  de  corfaire  3  en  arborant 
Ion  pavillon,  Il  le  fentoit  bien  lui-même  j 
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^ ,  s'il  àyoit  eu  à  recommencer  une  nou- 
velle vie  5  il  n'auroit  pas  plus  été    phi- 
lofophe  que  méthodifte. 

VA,  Je  l'ai  connu  comme  vous,  Mon- 
fieur  le  Comte ,  &  je  n'en  penfe  pas  pré- 
cifément  de  même.  Il  avoir  du  génie , 
quoi  qu'en  ait  dit  le  chef  de  nos  beaux- 
efprits  I  il  auroit  aimé  le  vrai  *,  mais  il 
fuyoit  les  routes  battues.  On  n'eft  pas 
apperçu  dans  une  carrière  ouverte  à  tout 
le  monde ,  mais  on  montre  au  doigt  un 
homme  qui  gravit  une  colline  efcarpée^ 
par  un  fentier  difficile.  Elégant  écrivain , 
philofophe  ingénieux,  il  eût  fans  doute, 
éclairé  la  France ,  fi  l'envie  de  jouir  de 
fa  gloire  ne  lui  avoir  fait  préférer  les;, 
éloges  du  parti  philofophique ,  aux  ap- 
plaudiflement  s  des  gens  de  bien  ;  fî ,  au  ^ 
lieu  de  perdre  fon  temps  à  ridiculifer  la 
religion ,  il  s^étoit  livré  à  fes  recherches; 
fur  les  loix,  Ôc  qu'il  eût  donné  toute 
fon  attention  à  ne  bâtir  que  fur  des  fon- 
dements folides,  &  non  fiir  des  faillies. 
Il  vivoit  dans  le  grand  monde  ,  qu'il 
méprifoit,  ëc  il  vouloir  lui  plaire,  même 
en  le  méprifant.  Un  auteur  ingénieux  a 
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dit  de  lui  ce  que  difoit  Cailll  d'une  dame 
hypocrite  ;  qu^il  préférait  Pejlime  des 
autres  à  la  Jienne,  Ctiic  foiblelie  a  ren> 
pli  Tes  livres  de  beaucoup  de  bons  mots  *, 
&  5  comme  tous  les  écrivains  originaux, 
il  a  eu  des  imitateurs ,  même  parmi  ceux 
qui  l'ont  le  plus  cenfuré. 

Le  C,  De  façon  que  la  publication 
des  lettres  pe: fanes  a  été  l'époque  de 
ce  torrent  d'impiétés  épiftolaires  dont 
nous  fommes  inondés  ? 

UA,  On  ne  peut  en  douter.  Lçspen 
fanes  ont  produit  les  lettres  (î  mal  in^ 
titulées  philofophiques  ;  des  IcnïQsphilor 
fophijues  font  fortics  les  lettres  y/z/v^^  & 
cabalifiiques ^  turques^  chinoifes  )  famille 
immenfe  ,  qui  a  tous  les  jours  quelque 
nouveau  rejeton. 

Le  s.  Je  ne  connois  aucun  de  ces  en- 
fants perdus ,  à  l'exception  des  lettres 
philofophiques  ,  dont  j'ai  entendu  parler 
autrefois.  Celles-ci  font-elles  d'un  philor 
fjphe  ? 

Le  C,  Non  j  d'un  poète.  Il  prend  le 
titre  de  philofophe  comme  Crifpin  pre- 
noit  la  robe-de-chambre  de  fon  maître  ^ 
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pour  fe  donner  la  comédie  à  lui-même  9 
te  pottr  la  donner  aux  autres. 

UA,  Ceft  le  Protée  de  la  fable.  Tan- 
tôt aigle  (i),  il  fixe  le  foleil ,  &:  s'élève 
jufqu'au  réjour  du  tonnerre.  Tantôt  hi- 
bou 5  il  fuit  la  clarté  du  jour^  &  trouble 
le  iîlence  des  nuits  par  des  cris  lugubres 
&  funèbres.  Quelquefois  ,  métamorphofé 
en  rofTignol  5  il  fait  retentir  les  bois  de 
fes  chants  harmonieux.  D'autres  fois  , 
prenant  la  figure  d'un  corbeau  ,  il  croafTe 
à  écorcher  les  oreilles,  &  fe  nourrit  de 
cadavres.  Ici  5  papillon  volage,  il  voltige 
de  fleur  en  fleur.  Là ,  venimeux  reptile , 
il  perce  le  fein  qui  Tavoit  réchauffe. 
Chaque  jour  il  s'offre  fous  une  nouvelle 
forme. 

Le  s.  Je  ne  comprends  pas  bien  votre 
allégorie  :  ayez  la  bonté  de  me  l'expli- 
quer. 

L'A,  L'homme   que  je  vous  ai  peint 


(  I  )  Le  portrait  que  fait  ici  TAbbé  *  *  n'eft  pas 
nouveau  ;  il  Ta  pris  dans  les  écrits  d'un  citoyen  de 
Montmartre ,  qui  a  dit ,  en  plaifantant  ,  des  chofes 
très-féricufes. 

énigmatiquement , 


L Homme  au  Monde  éclairé,      ^4 r 
énîgmatiquement  ,    efl:    lui  -  même   une^ 
cnicrme.  Sa  vie  a  été  un  amas  de  conira- 
dictions  ,    ainfi  que  Tes  écrits.  Tout  ce 
qu'on  voit  de  bien  déterminé  en  lui ,  à 
préfent  que  les  glaces  de  l'âge  ont  amorcî 
reffervefcence  de  fon  caraclere  5  c'efl:  la 
fureur  de  détruire  toute  religion  2c  tout 
gouvernement.  C'efl:  la  le  grand  bat  à(^% 
coups    variés  qu'il  porte   au    trône  5c  i 
l'autel,  dans  fes  pièces  fugitives ,  poèmes, 
mélanges  de  philofophie  6c  de  littérature  , 
hiftoires ,  fables  ,    contes ,  allégories.  II 
emploie  tour-à-tour  les  vers  6c  la  profe, 
la  plaifanterie  6c  la  faryre  ,  les  raifonne- 
ments  graves  6c  les  déclamations  véhé- 
mentes. Tout  ce  que  les  libertins  de  tous 
les  âges,   tout  ce  que  les  écrivains  mo- 
dernes ,  qui  fe  parent  du  beau  nom  de 
philofophe,  ont  écrit,  dit,   ou  imaginé 
contre  la  religion,  la  patrie  6c  les  mœurs , 
il   le  rapporte ,    il  l'exagère  -,    U  ,   pour 
rendre  les  traits  plus  acérés ,  il  y  répand 
le  Tel  piquant  du  ridicule ,  ou  les  invec- 
tives   am.eres    du     farcafme.     Ses  livres 
font   la    fatyre    de    l'univers.    Le    facré 
n'eft  pas   plus   relpeclé  chez  lui  que  le 
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profane,  &  la  bible  n'efl:  pas  plus  mé- 
nagée, parce  téméraire,  que  l'aJcoran. 

Le  s.  Comment  !  il  ofe  attaquer  juf- 
qu'à  nos  livres  faints? 

VA.  Ceft  là-deiTus  qu'il  triomphe.  II 
ie  dcguife  fous  toute  efpece  de  mafque, 
pour  les  déchirer.  Tantôt  il  s'annonce 
comme  un  Quakre  ,  tantôt  il  paroît  fous 
la  fourure  d'un  dodleur  de  Salamanque  -, 
Ô^  5  pour  infpirer  plus  de  mépris  des  livres 
divins  ,  il  fait  le  portrait  le  plus  horrible 
de  la  nation  qui  en  a  été  la  dépositaire  , 
il  y  a  plus  de  trente  liecles.  Il  la  peint 
comime  un  peuple  fort  au-delTous  des  ho- 
tentots,  pour  i'efprit ,  &  des  émérillons, 
pour  l'humanité.  Leurs  prophéties  font 
des  almanachsj  leurs  miracles  des  tours 
de  Tâbarin.  Il  calomnie  les  écritures ,  il 
altère  les  faits ,  il  fuppofe  des  erreurs  , 
des  contradidions  ,  qui  n'exiftent  que 
dans  fon  imagination  échauffée  par  la 
haine  &  par  l'impiété.  Un  tel  homme  ne 
peut  connoître-  les  dogmes  établis  dans 
les  livres  qu'il  déchire.  AufTi ,  il  ne  voit 
dans  le  péché  originel  qu\me  fable  puérile; 
dans  l'hiftoire  du  déluge^  qu'une  abfurdité. 
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dans  la  population  de  Tunivers ,  tells 
que  nous  l'apprennent  nos  livres  faints, 
que  le  témoignage  de  la  plus  infenfée 
&:  de  la  plus  méprifable  ignorance. 

Le  s.  Mais  apporte-t-il  quelque  preuve 
de  ce  qu'il  avance  ? 

VA,  Des  preuves  !  Il  y  en  a  auxquelles 
perfonne  ne  réfifte  en  France.  Il  plai- 
fanre  toujours. 

Le  s.  Il  feroit  bien  malheureux  qu'il 
n'y  eût  pas  chez  vous  des  elprits  folides  , 
pour  fentir  le  faux  de  cette  forte  de 
preuve. 

L'A,  Nous  avons  encore  quelques 
hommes  judicieux  qui  en  jugent  fenfément. 
Ils  ne  trouvent  en  lui  ni  principes ,  ni 
conféquences -,  ni  juftefle  dans  le  raifon- 
nement ,  ni  fidélité  dans  les  citations  ; 
ni  bienféance  dans  le  ftyle ,  ni  égards  pour 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeclable. 
Cefl:  prefque  toujours  la  hardie/Te  qui  lui 
tient  lieu  de  lumière  ,  &  une  lecture  a/Tez 
varice ,  mais  fuperficielle  de  fcience.  St^ 
brochures  5  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit, 
font  un  recueil  d'inconféquences.  Il  dé- 
ttuit  fouvent  dans  un  endroit  ce  qu'il  a 
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établi  dans  un  autre.  Il  ie  combat  lui- 
même  5  il  fe  contredit ,  il  fe  lailîe  aller 
aux  écarts  de  fon  imagination  ,  &  vous 
voyez  en  lui  deux  éléments  différents 
qui  fe  combattent  fans  ceffe,  la  raifon  du 
philofophe  &  le  feu  du  pocte. 

Le  s,  Auroit-il  donc  été  auffi  incré-^ 
dule  en  vers  ? 

VA,  Tout  comme  en  profe.  Sq%  excè^ 
en  ce  genre  font  même  plus  déplorables  , 
car  il  détruit  à  la  fois  les  mœurs  &:  la 
religion.  Nous  avons  de  lui  un  poème 
qui  eft  la  fentine  de  toutes  les  horreurs 
des  Arétïns  6^  des  Choriers,  On  y  voit 
un  vieux  libertin ,  confommé  dans  la  plus 
infâme  ôc  la  plus  nionftrueufe  lubricité, 
ne  refpirant  que  pour  les  plus  fales  vo- 
luptés ,  ôc  qui ,  mêlant  indiftinélement 
le  facré  avec  le  profane,  enveloppe  J.  C. , 
la  Sainte  Vierge ,  les  Saints  dans  les 
mêmes  infamies.  On  fent  qu^il  cherche  , 
dans  le  blafphême ,  de  quoi  égayer  une 
vleillefTe  rongée  par  les  remords  ,  &:  qu'in- 
capable  de  cultiver  Part  de  varier  les 
piaiiirs  d'une  jeunefle  fans  frein ,  il  en 
4onne  des  leçons  plus  abominables  que 
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telles  que  donneuoit  le  démon  de  ià 
luxure. 

Le  s.  Mais  un  homme  qui  s'eft  fouillé 
par  de  telles  infamies,  a-t-il  vécu  tran- 
quille \ 

LA,  Pas  tout-â-fait.  Sa  vie  a  été  aulîl 
agitée  que  les  vagues  de  la  mer  pendant 
l'orage  *,  &:  s'il  n'a_  pas  été  puni  fevére- 
ment,  c'eft  qu'il  échappe  à  Téquiré  des 
loix  par  des  rufes  toujours  nouvelles. 
Il  s'excufe  fur  d'autres.  Il  prétend,  par 
exemple,  que  fes  ennemis  ont  ajoLiré  , 
dans  fon  poème,  toutes  les  plaifanteri^s 
licencieufes  qu'il  renferme  ,  ^  ^  en  fe  jui- 
tifiant  ainfi ,  il  a  deux  plaifirs  à  la  id\s , 
d'aRarer  fa  tranquillité  ,  S:  de  troubler 
celle  de  fes  adverfaires.  Il  eft  vrai  qu'il 
ne  trompe  que  ceux  qui  veulent  être 
trompés.  On  fait  quelle  eft  fa  hardicïTe 
à  débvouer  en  public  les  ouvrages  dont 
il  fe  fait  gloire  en  fecret.  On  convient, 
d'ailleurs  qu'il  n'y  a  que  lui  fcjui  ait  pu 
réunir  tant  d'impiétés  ^  de  blafphêmes, 
tant  d'infamies  6c  d'ordures ,  tant  de  grof- 
fiéretés  brutales  &  d'indécences  révol- 
tantes qu'il  y  en  a  dans  la  Pucelle  ;  cC  u^ 
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plaifant  a  dit  qu'elle  étoit  auifi  jolie  que 
jfon  auteur. 

Le  s.  Voilà  une  bien  abominable  co- 
pie d'un  portrait  encore  plus  abominable. 
Mais ,  dans  cette  foule  de  fophifles ,  n'y 
en  a-t-il  aucun  qui  prenne  un  ton  plus 
circonfpedl,  en  attaquant  le  culte  de  nos 
pères  ? 

V^.  Pardonnez  -  moi.  Comme  parmi 
les  poifons  on  en  trouve  de  moins  ve- 
nimeux les  uns  que  les  autres  j  ainlî ,  parmi 
les  fbphiftes ,  il  y  en  a  qui  confervent 
encore  un  peu  de  raifon  fur  certains 
objets. 

Le  s.  Il  me  femble  avoir  entendu 
nommer  un  certain  phiiofophe  qui  fe  dit 
citoyen  de  Genève. 

X'^.  Ah  !  je  vous  entends  ;  vous  lui 
faites  bien  de  la  gtace  de  le  mettre  au 
tang  de  phiiofophe. 

Le  5.  Eh  1  ne  favez-vous  pas  que , 
pour  fe  faire  valoir ,  on  fe  donne  des 
titres  ?  Le  roturier  prend  tous  les  jours 
celui  de  comte ,  de  marquis  ,  &cc.  Nos 
prétendus  philofophes  (  car  il  en  eft  très- 
peu  de  vrais  )  croient  ,  en  prenant   cç 
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beau  nom,  devenir  moins  répréhenfibles , 
lorlqu'ils  affichent  l'impiété  àc  l'irréligion. 
Mais  5  dites-moi,  je  vous  prie,  notre  ci- 
toyen de  Genève  eft  -  il  du  nombre  de 
ceux  qui  entaflent  dans  leurs  ouvrages 
des  faletés  licencieufes ,  des  impiétés  ef- 
frénées ,  des  maximes  funeftes  à  l'huma- 
nité ? 

LA,  0\ii  5  fans  doute.  Plus  circonf- 
pecl  ôc  plus  honnête  ,  il  n'eft  pas  moins 
fmgulier  ,  quoique  dans  fon  genre.  Après 
avoir  fait  bien  des  métiers  ,  il  s'avifa 
d'être  précepteur  d'un  certain  émile  *,  &  , 
pour  en  faire  un  bon  chrétien,  il  écri- 
vit ,  en  fa  faveur  ,  un  volume  entier 
contre  la  religion  chrétienne.  Il  profefTe 
par  -  tout  un  lîncere  attachement  à  la 
révélation  ,  Se  il  proche  le  déifme. 
Avec  la  croyance  d*un  incrédule  (i)  dé- 
terminé ,  il  a  voulu  conferver  une  par- 
tie du  langage  d'un  chrétien.  Cette  bi- 
garrure ,  au  lieu  de  féduire ,  n'a  fait  que 


(  1  )  UAbhé    *  *  ne    fait  que  répéter  ici  ce  quf 
K.  Bergier  avoit  dit, 
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révolter  également  tous  les  partis.  Les 
catholiques  l'ont  regardé  comme  l'ennemi 
le  pins  déclaré  de  la  révélation ,  les  pro- 
teftants ,  comme  un  faux  frère  ,  qui  tra- 
hiiToit  fa  propre  religion  -,  les  impies , 
comme  un  confrère  timide ,  qui  n^oibit: 
pas  tout  dire. 

Le  s.  Mais  fes  ouvrages  ont,  dir-on, 
beaucoup  de  vogue.  Quelle  peut  en  être 
la  raiion ,  s'il  a  tous  les  partis  contre 
luiî 

U A,  La  voici.  Dans  fes  diiférentes 
produ6lions  il  y  a  ordinairement  un  peu 
de  bien  &  beaucoup  de  mal ,  quelques 
vérités  ôc  beaucoup  d'erreurs  ;  tout  cela 
revêtu  des  plus  brillantes  couleurs.  Il 
n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il  ait  eu  des 
admirateurs  &  des  ennemis ,  àts  parti- 
fans  &:  des  cenfeurs  ,  des  profpérités  6^ 
des  revers.  Il  paroît  d'ailleurs  d'une  pro- 
bité exade  &  rigide;  il  a  des  vertus, 
mais  il  les  pouffe  trop  loin;  &  on  croi- 
roit  facilement  que  ce  n'eft  e»  lui  qu'une 
charlatanerie.  Il  affiche  le  mépris  pour 
If  s  hommes  5  la  haine  contre  leurs  loix^ 
leurs  fentimems^  leu'rs  ufages.  Sous   un 
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extérieur  de  mocierde  ,  il  laiire  apperce- 
voir  un  fond  d'orgueil  &  de  malignité j 
il  affedle  une  pauvreté  failueufe.  Ses  par- 
tifans  ne  voient  tout  cela  qu'avec  des 
yeux  favorables  j  les  adverfaires  lui  par- 
donnent en  faveur  de  fa  bonîiommie 
naturelle  ,  2c  fur-tout  de  fa  rare  élo- 
quence. 

Le  s.  Cet  homme-lâ  efl  donc  un  grand 
écrivain  ? 

VA,  C'efl  le  Démofthene  de  notre 
fiecle  5  avec  la  différence  que  celui  de 
la  Grèce  ne  plaida  jamais  que  pour  fa 
patrie ,  &  celui  de  Genève  a  quelquefois 
écrit  contre  la  fienne.  L'élévation,  la  ma- 
jefté ,  I*  vigueur  du  raifonnement  forment 
le  principal  caractère  de  fon  éloquence. 
Sa  didlion  efi:  vive,  noble,  brillante, 
claire  6c  fans  emphafe.  On  fent  un  homme 
plein  de  chofes ,  qui  n'a  qu'à  s'abandon- 
ner à  lui-même  ,  pour  être  éloquent.  La 
plupart  des  orateurs  modernes  ont  plus 
d'art  que  de  génie.  Delà  cette  unifor- 
mité,  cette  froide  fymmétrie  que  l'on 
rencontre  dans  leur  ftyle.  Tourcs  leurs 
phrafes  femb lent  tirées  au  cordeau.  Chez 
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lui ,  c'eft  tout  le  contraire.  Le  génie  l'inf-*- 
pire  :  on  ne  trouvera  nulle  part  autant  d© 
traits  hardis  ,  d'images  vives  ôc  frap- 
pantes y  de  mouvements  impétueux ,  de 
penfées  élevées  &:  rendues  avec  cette  éner- 
gie, ce  feu  qui  lui  font  propres. 

Le  s.  Je  ne  m'étonne  point  qu'un  tel 
homme  ait  eu  des  partifans  -,  6c  5  vraî- 
femblablement ,  il  en  a  laifle  très  -  peu 
au  poète  incrédule  dont  vous  m^avez 
parlé, 

UA.  Les  philofophes  fe  font  partagés. 
Ceux  à  qui  il  refte  encore  de  la  vertu  fe 
font  toufnés  du  côté  de  Fauteur  d'Emiley 
qui  5  en  attaquant  la  révélation  ,  conferve 
pourtant    des    dogmes   précieujT  à   ceux 
qui  radmettentj  l'exiftence  de  Dieu,  la 
providence ,  la  fpiritualité  &  l'immorta- 
lité de  Tame.  Les  jeunes  gens,  au  con- 
traire 5  s'accommodent  mieux  de  l'auteuc 
de  la  Pucdk  ,   qui  rit  de  tout^  qui  dir 
admettre  un  Dieu  ,    mais  qui  fe  moque 
de  la  providence;  qui  prêche  fans  ct^Q 
en  faveur  du  matérîalifme  ,  &  qui,  rongé 
de  craintes  2^  de  rem^ords ,  veut  éteindre 
toute  crainte  6c  tous  remords. 
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Le  s.  Je  vois  bien  que  fa  morale 
eft  plus  commode;  mais  ion  éloquence 
eft  -  elle  auffi  inlîdieufe  que  celle  de 
i*autre  ? 

Vj4.  Elle  e(t  moins  véhémente,  moins 
forte-,  il  n'a  ni  le  nerf,  ni  l'énergie  de 
fon  rival  en  impiété  ,  mais  il  le  furpafle 
par  la  pureté  du  langage ,  l'élégance  des 
tours,  l'agrément  de  h  diction,  la  va- 
riété des  plaifanteries ,  la  vivacité  pétil- 
lante des  faillies ,  la  lingularité  des  con- 
traftes.  Les  exprefTions ,  paflant  par  fon 
imagination  féconde  6c  brillante,  pren- 
nent la  parure  des  grâces  -,  &c  s'il  n'efi: 
pas  fait  pour  créer ,  perfonne  n'eft  plus 
propre  que  lui  à  embellir. 

Le  s.  Ces  deux  hommes ,  étant  rivaux 
en  talents ,  ne  doivent  guère  s'aimer. 

VA,  Ils  fe  déteftent  ;  &:  parmi  les  phî- 
lofophes  vous  trouveriez  bien  difficile- 
ment deux  hommes  qui  puifTent  fe  iouf- 
frir.  Le  poète  a  vomi  toutes  fortes  d'in- 
jures contre  le  philofophe.  Sa  jaloafie 
s'eft  exhalée  en  plaifanteries  infultantes, 
en  reproches  outrageants ,  en  imputations 

infamantesr 
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Le  s.   Et    qu'à   répondu   rémule   de 

Piogene  ? 

UA.  Rien.  Il  s'eft  vengé  par    le   £. 

lence  ac  le  mépris. 
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XV.    ENTRETIEN, 

Sur  la  Morale  et  les  Principes  des 
Philosophes  (i). 

Le    Solitaire  ,    le    Chevalier, 
LE    Comte    et    VAbbè, 

Le     Solitaire, 

J_  uiSQUE  les    philoibphes  parlent  tou- 
jours de  religion  naturelle ,  je   voudrois 
vous  demander  ,  Moniieur  le  Chevalier 
en  quoi  elle  confifte ,  fclon  eux  ? 

Le  Ch.  En  vérité  ,  je  n'en  fais  rien» 
Ceft ,  fuivant  moi ,  un  mot  fans  idée , 
dans  la  bouche  des  philofophes.  Il  n'y  a 
point  de  religion  ou  il  n'y  a  point  de 
culte  y  de  ils  font  convenus  que  le  culte 
n'eft  que  de  bienicance ,  une  pure  céré- 
monie, une  mode  comme  celle  des  tur- 


(i)  Nous  avons  tiré  une  partie  de  cet  Entretien, 
de  la  petite  Encyclopédie ,  nuiâ  çn  rapprochant  lef 
idées  pour  en  faire  un  wut, 
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bans ,  des  chapeaux.  Dans  le  commence- 
ment de  la  révolte  des  pliilofophes  contre 
le  chriftianirme  j   ils   crurent    devoir  fe 
mafquer.  Ils  fe  fervirent  de  ce  mot  reli^ 
gion»  Il  en  falloir  une  ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  On  donna  donc  à  la  philofo- 
phie  même  le  nom  de  fon  ennemie,  ÔC 
on   Tappella  religion   naturelle.   Aujour- 
d'hui \    cette  religion  efl:    une  chimère , 
car  je  défie  tous  les  philofophes  de  m'af- 
figner   un   feul  exercice  de  ce    nouveau 
culte  5  &:  de  me  dire  en  quoi  confifle  cette 
adoration  de  l'Etre  Suprême. 
;    Le  s.    Mais    ils  attachent    au   moins 
quelqu'idée  à  ce  mot  à^Être  Suprême  ? 

Le  Ch,  Aucune;  car  ils  font  tous  par- 
tagés entr'eux  fur    cette  exprefTion.    Les 
uns  y  font  entrer  plus  ou  m.oins  d*idées 
que  les  autres.  Vous  en  verrez  qui  tiennent 
que  Dieu  a  créé  le  monde  j  vous  en  ver- 
rez d'autres  qui  foutiennent  qu'il  n'a  pu 
avoir  la  puiflance  créatrice.   Ceux-ci  le 
croient  libre  *,  ceux-là  prétendent  qu'il  efl 
néceiTité    au   plus  parfait.    Il  en  efl  qui 
admettent     une     providence  ;     d'autres 
croient  que  Dieu   ne  s'embarralTe  guère 
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de  nous ,  &  que  nous  Tommes  à  it%  yeux 
comme  les  rats  &  les  champignons. 

Le  s.  Les  philofophes  confondent  donc 
Tame  des  hommes  avec  celle  des  ani- 
maux ? 

Le  Ch.  Il  n'efl:  pas  impofTible ,  fuî- 
vant  eux  5  qu'il  n'y  ait  quelque  différence 
entre  ces  deux  êtres  \  mais  ils  ne  l'apper- 
çoivent  pas.  Les  animaux  ont  une  ame 
capable  de  toutes  les  opérations  que  forme 
refprit  de  l'homme,  de  concevoir,  d'af^ 
fembler  Tes  penfées,  d'en  tirer  une  jufte 
conféquence.  S'ils  ne  vont  pas  fi  loin 
que  nous ,  c'efl:  qu'au  lieu  de  mains  & 
de  doigts  flexibles ,  ils  ont  des  cornes 
aux  pieds,  6c  les  mâchoires  trop  avan- 
cées pour  pouvoir  expliquer  leurs  penfées 
par  la  parole. 

Le  s.  Mais ,  cela  étant  ,  les  philo- 
fophes n'admettent  point  l'immortalité 
de  l'ame  ? 

Le  Ch,  Qu'on  dife  tout  ce  qu'on  vou- 
dra de  Tame  de  l'homme  ,  pourvu  qu'on 
ne  cherche  pas  à  prouver  Ton  immorta- 
talité.  Qu'on  l'appelle  un  feu  ,  \xn  fouffle^ 
une  monade  .>  ôcc.  ils  y  foufcrivent  >  pour- 
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vu  que  rien  ne  rappelle  les  anciennes 
idées  qu'on  donnoic  de  refprit.  Il  faur , 
dans  leur  fyftême  ,  que  l'ame  fcit  mor- 
telle-,  oui,  il  le  faut,  il  le  faut  abfolu- 
ment.  Cette  autre  vie  eft  trop  embar- 
raflante.- Ils  avouent,  cependant,  quand 
on  les  prefle ,  qu'ils  ne  pourront  jamais 
parvenir  qu'à  douter.  Eh  bien  !  ce  doute 
leurfuiîit:  on  diroit  même  que  c'eit  une 
fervitude  ;  car  ils  font  toujours  prêts  d'in- 
fulter  ceux  qui  ne  doutent  pas  comme 
eux. 

Le  s.  Mais,  avec  de  telles  idées  , 
quels  principes  de  probité  peuvent  -  ils 
avoir  1 

Le  Ch,  L'intérêt.  C'eR  le  dieu  de  ce 
monde  •,  c'efl:  le  feul  moteur  du  globe  j 
&  fi  l'univers  phyfïque  eft  fournis  aux 
loîx  du  mouvem.enc  ,  l'univers  moral  ne 
i'eft  pas  moins  à  celles  de  Tij^térêr.  C'efl: 
ce  qui  doit  faire  Tentir  aux  légiHateurs 
la  nécelTité  de  fonder  les  principes  de  la 
probité  fur  la  bafe  de  l'intérêt  perfonnel. 
Et  quel  autre  motif  pourroit  dcterminet 
un  homme  à  des  aôlions  srénéreufes  ? 

Le  s*  Voilà   un  étrange  m.oyen  de 
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faire  des  honnêtes  gens  ,  mais  n'y  en 
a-t-il  point  pour  produire  des  hommes 
vertueux  ? 

Le  Ch.  Il   y  en  a   un  admirable.  Ce 
moyen  conlifte  à  propolèr  pour   rccom- 
penle  ,  aux  hommes  qui  feront  vertueux, 
les    voluptés  qu'on    croyoit   autrefois    lî 
oppofées  à  la  vertu.  Qu'on  ouvre  l'hif- 
toire ,  6c  Ton  verra  que ,  dans  tous  les  pays 
où  certain'^s   vertus  étoient   encouraçrées 
par   l'efpoir  des  plaiiîrs  de  l'amour  ;,  ces 
vertus    ont   été  les  plus    communes ,   6c 
ont  jeté  le  plus  grand    éclat.    C'ell:    que 
la  force  de  la  vertu  eft  toujours  propor- 
tionn.e  au    degré  des    plaiiîrs   que    Ton 
afTigne  pour  récompenfe.  Oui ,  les  p»lai- 
firs  des  fens  peuvent  nous  infpirer  toute 
forte  de  fentiments  &  de  vertus.  Ce  font 
ces  plaiiîrs    qui    font  agiç    &:  penfer  les 
hommes,  &:  qui   peuvent  feuls  mouvoir 
le  monde  moral.  Ils  font  les  plus  propres 
à   élever   l'ame   à  la  plus  digne  récom- 
penfe des  héros  &  des  hommes  vertueux. 
C'ell:  de  ce  germe  que  font  forties  toutes 
nos  vertus. 
UA,  Je  n'aurois  jamais  deviné  que  le 


258       L Homme  du  Monde  éclaire» 
vice  fût  un  aiguillon  à  la  vertu.  Les  philo- 
fophes  n'ont-ils  pas  à  prélent  un  moyen 
d'empêcher  les  crimes  ? 

Le  C.  Il  faudroit,  pour  cela,  qu'ils 
/uppofa/Tent  des  crimes.  Il  n'y  a ,  diient- 
ils,  en  foi  5  ni  vices,  ni  vertus  ^  ni  bien, 
ni  mal  ;  ni  jufte ,  ni  injufte  *,  tout  eft  ar- 
bitraire 5  &  fait  de  main  d'homme.  Ce 
qui  n'étoit  qu'une  chimère  eft  devenu  un 
bien  réel  par  convention ,  parce  qu'on  a 
remué  l'imagination  des  hommes. 

Le  s.  Je  doute  que  les  gouvernements 
s'accommodaflent  de  ces  maximes. 

Le  Ch,  Eh  !  qu'importe  ?  On  rit  des 
gouvernements,  ou  l'on  met  leur  pouvoir 
dans  le  creufet  de  la  philofophie ,  &  ce 
pouvoir    s'évapore.    Saint  Paul  dit  que 
loute  puijfance  vient  de  Dieu  ,   &  ejl  ré- 
glée par  Dieu,  Les  philofophes  ont  très- 
bien   modifié   les   mots    de    l'apôtre.  Ils 
difent   que    toute  puijfance  qui  vient  de 
Dieu  ejl  une  puiffance  réglée  :  c'eft  ainfî 
qu'ils   expliquent   les   paroles   du  texte , 
conformément  à  la  droite  raifon  Se  au  fens 
littéral  y  &  non  conformément  à  Tinter- 
prétatîon  de  la  bafTeiTe  de  de  la  flatterie  9 
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qui  prétendent  que  toute  puiflance,  quelle 
qu'elle  foit ,  vient  de  Dieu.  Les  gouvet- 
nements ,  de  quelque  eipece  qu'ils  foient , , 
ne  font  légitimes  qu'autant  de  temps  que  , 
par  l'intention  du  fouverain ,  ils  tendent 
au  bonheur  des  peuples.  D'où  il  fuit  évi- 
demment qu'ils  peuvent  fe  diflbudre  , 
quand  les  puiffances  légiilatives  ou  exé- 
cutrices agiflent,  par  la  force,  au-delà  de 
l'autorité  qui  leur  a  été  commife  d'une 
manière  oppofée  à  la  confiance  qu'on 
a  prife  en  elles. 

Le  s.  Je  ferois  bien  curieux  de  favoîr 
dans  quel  livre  les  philofophcs  puifenc 
ces  belles  idées? 

Le  Ch,  Dans  Thomme  même.  La  na- 
ture eft  leur  grand  livre;  3c  ils  remontent 
tou'ours  à  la  fource.  Les  hommes  ,  dans 
l'état  primitif  5  n'étoient  pas  plus  dépen- 
dants que  le  fanglier  &  le  lion  :  ils  vî- 
voient  comme  des  fauvages,  n'ayant  ni 
domicile  £xe  ,  ni  aucun  befoin  l'un  de 
l'audre  :  ils  fe  rencontroient  à  peine  deux 
fois  dans  la  vie  ,  fans  fe  connoître  &  fans 
fe  parler.  Il  eft  aifé  de  comprendre  qu'un 
pareil   commerce  n'exigeoic  pas  un  lan- 


i6o  U Homme  du  Monde  éclairé, 
gage  plus  raffiné  que  celui  des  corbeaux 
^  des  fangliers,  qui  s'attroupent  à  peu- 
près  de  même.  Des  cris  inarticulés  &: 
quelques  bruits  imiratifs  durent  compofer, 
pendant  long-temps  ,  la  lanirue  un'ver- 
felle.  Dans  cet  état,  rhon^ne  ne  s'oc- 
cupoit  de  rien.  Son  ame  ,  que  rien 
n'agitoit,  le  livroit  au  feul  fentiment 
de  fon  exiftence  aciuelle ,  fans  aucune 
idée  de  l'avenir  ,  quelque  prochain  qu'il 
pût  être.  Ses  projets,  ccnime  ics  vues, 
s'étendoient  à  peine  juiqu'à  la  fin  de  la 
Journce,  Seul ,  oiiif ,  &  toujours  dans  le 
danger  ,  il  aimoit  à  dormir  ,  &  avok 
le  fommeil  léger,  comme  les  animaux  , 
qui  penfent  peu,  dorment,  pour  ainli 
dire ,  tout  le  temps  .  qu'ils  ne  penfent 
point.  Sa  confervation  faifoit  Ton  unique 
foin  5  fes  facultés  les  plus  exercées  dé- 
voient être  celles  qui  ont  pour  objet 
principal  l'attaque  &  la  défenfe  ,  l'oit  pour 
fubjuguer  fa  proie,  foit  pour  fe  garantir 
d'être  celle   d'un  autre   animal.        •*■ 

Le  C,  Monfieur  le  Chevalier  fait  par- 
faitement,  comme  vous  voyez,  rhifcoire 
primiûve  de  l'homme,    Moïfe  nous  inf- 
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truit  diffcremmenc  ;  mais  il  a  beau  nous 
dire  que  l'homme  ibrtit  parfait  des  mains 
du  Créateur  -,  qu'il  étoit  né  pour  la  vertu  j 
que  fa  défobéiffance  l'entraîna  dans  le 
crime  'y  qu'alors  tous  les  vices  de  toutes 
les  palTions  fe  développèrent  en  lui  ,  fou 
autorité   n'en    eft  pas  une  pour  la  nou- 

^  velle   philofophie. 

k     Le  Ch.  Je  refpede  Moïje  -,  mais  vous 

*  vouliez  rhiftoire  de  l'homme  telle  que 
la  font  les  philofophes ,  &  je  vous  Tai 
racontée.  Elle  n'eft  pas  différente  ,  ce 
me  femble ,  de  celle  des  vautours  &  de$ 
fînges.  Il  eft  évident ,  fuivant  les  auteurs 
d'après  lefquels  je    parle  ,   que  les  defîrs 

I  de  rhomme  primitif  étoient  comme  ceux 
de  l'ours  &  du  lion  j  il  ne  penfoit  qu'à 
fes  befoins  phyfiqucs.  Les  feuls  biens 
qu'il  connût  dans  l'univers ,  étoient  la 
nourriture,  une  femelle  &:  le  repos.  Le 
feul  mal  qu'il  craignoit  étoit  la  douleur 
&  la  faim.  Pour  la  mort,  il  ne  la  con- 
noilfoit  pas.  La  connoiffance  de  la  mort 
&:  de  fes  terreurs  eft  une  des  premières 
acquifitions  que  l'homme  ait  faites ,  en 
^'éloignant  de  la  condition  animale.  Les 
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hommes,  dans  cet  état  primitif ^  n'avoient 
ni  loi,  ni  mœurs.  Leurs  unions  fe  for- 
moient  au  hazard  j  &  ils  fe  quittoient 
avec  la  même  facilité.  La  mère  allaitoit 
d'abord  fes  enfants  pour  fon  propre  be- 
foin  5  puis ,  l'habitude  les  lui  ayant  ren- 
dus cheis  5  elle  les  nourriflbit  enfuite  pour 
le  leur.  Si-tôt  qu'ils  avoient  la  force  de 
chercher  leur  pâture ,  ils  ne  tardoient  pas 
à  quitter  la  mete  elle-même.  Ils  en  étoient 
bientôt  au  point  de  ne  point  fe  con- 
noître  entr'eux.  Alors  ,  ils  erroient  à 
l'aventure -,  &,  ne  connoifîant  plus  ni 
père  ,  ni  mère  ,  s'ils  les  rencontroient , 
c'étoit  pour  leur  difpurcr  une  nourriture 
groffiere ,  & ,  quelquefois ,  pour  leur  ôter 
la  vie. 

Le  C.  Le  roman  que  vous  venez  de 
faire  me  paroît  fort  curieux.  L'homme . 
dans  l'état  que  vous  l'avez  peint ,  étoiî 
parfaitement  fon  maître  ,  &:  ne  dépen- 
doit  que  de  lui-même.  Mais  ,  s'il  étoit 
las   de  la  vie,  pouvoit-il  la  quitter? 

Le  Ch,  Qui  eft-ce  qui  en  doute ,  puif- 
qu'il  le  peut  encore  aujourd'hui  3  Tou5 
les   fages   conviennent  que  ks   loix  de 


M 


■U Homme  du  Monde,  éclairé,  16  y 
l'état  qui  flétriiîcnt  les  Tuici des ,  font  bien 
injuftes.  Quand  je  fuis  accablé'  de  dou- 
leur, de  milere  5  de  mépris,  pourquoi 
veut-on  m' empêcher  de  mettre  £n  à  mes 
peines ,  de  me  priver  cruellement  d'un 
remède  qui  eft  en  mes  mains  }  Pourquoi 
veut-on  que  je  travaille  pour  une  fociété 
dont  je  confens  de  n'être  plus  ?  Lorfque 
la  fociété  me  devient  odieufe ,  qui  m'em- 
pêche dy  renoncer }  Trouble-je  l'ordre  de 
!  la  providence  ,  lorfque  je  change  la  mo- 

Idifîcation  de  la  matière ,  de  que  je  rends 
quarrée  une  boule ,  que  les  premières  loix 
avoient  faite  ronde }  Lorfque  mon  ame 
fera  féparée  de  mon  corps  ,  y  aura-t-il 
moins  d'ordre  ôc  moins  d'arrangement 
dans  l'univers  î 

Le  s.    Mais  fî  votre    exiftence  étojt 
ncceifaire  à  vos  femblables } 

Le  Ch,  Le  cas  eft  différent ,  &c  alors 
l'humanité. , . 

L'^*   A  propos  du  mot  d*humanité, 
dites-moi  ce  que  c'efl:  dans  vos  principes? 

Le  Ch,  Ceft  l'amour  des  hommes, 

L'J.  Doit-on  les  aimer  tous ,  jufqu'à 
(es  eanemisi 
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Le  CjJ.  Il  n'eft  qu'une  religion  auf- 
tere  qui  ait  poufie  jufques-là  les  obliga- 
tions de  l'humanité. 

VA,  Doit  -  on  à  Tes  parents  quelque 
chofe  de  plus  que  l'humanité? 

Le  Ch,  Cela  dépend  des  fentiments 
qu'ils  ont  pour  vous.  Sils  vous  aiment, 
il  faut  les  aimer  plus  que  les  autres  hommes-, 
mais ,  lî  un  père  vous  donne  des  témoi- 
gnages de  haine  ,  toute  la  diftindion 
qu'on  lui  doit ,  c'efl:  de  le  traiter  en  en- 
nemi refpeclable. 

VA,  Je  ne  lui  dois  donc  alors  que 
du  refped  5 

Le  Ch.  Pardonnez-moi  j  il  y  a  une 
forte  d'amour  que  vous  devez  à  tous  les 
hommes  :  or  ,  cet  amour  ,  votre  père  , 
puifqu'il  eft  homme  ,  n'a  pas  moins  de 
droit  qu'un  autre  d'y  prétendre. 

VA,  Mais  il  me  femble  que  vous  avez 
dit  qu'on  n'étoit  point  obligé  d'avoir, 
pour  fes  ennemis ,  de  l'amour. 

Le  Ch,  Je  vous  ai  dé'à  répondu  qu'il 
faut  traiter  un  père  en  ennemi  refpedable, 

L'A,  Eft-on  obligé  d'aimer  fes  conci- 
toyens 5  &  le  p^ys  où  l'on  ell  né? 

Le 
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Le  Ch.  Il  eft  clair  qu'un  enfant  ne 
naît  fujet  d'aucun  pays ,  ni  d'aucun  gou- 
vernement. A  Tage  de  raifon ,  il  eft  homme 
libre  \  il  eft  le  maître  de  choilir  le  gou- 
vernement fous  lequel  il  trouve  bon  de 
vivre.  Il  n'a  donc  de  patrie  que  celle 
^u'il  veut  choiiîr. 

L'A,  Et  s'il  ne  s'attache  à  aucune  * 

Le  Cm*  Il  Te  fouviendra  qu'il  eft  un 
amour  qu'on  doit  à  tous  les  hommes. 

L'A,  L'humanité  oblige-t-elle  de  com- 
patir aux  maux  des  hommes  miférables  ? 

Le  Ch,  Oui ,  iî  cela  vous  eft  agréable^ 

UA.  Mais  fî  ce  fentiment  me  trouble 
êi  me  chagrine  ? 

Le  Ch,  En  ce  cas-là  ,  vous  n'y  êtes 
pas  obligé. 

VA,  Dois-je  Tacrifier  mes  biens ,  mon 
temps  &  mes  foins  pour  le  foulagement 
des  indigents ,  de  ceux  qui  font  dans  le 
befoin  5c  <ians  ropprefTion? 

Le  Ch.  Oui ,  fî  cela  tous  fait  plaifir. 

VA.  Mais  fî  j'aime  mieux  me  divertir  , 
te  dépenfer  mon  argent  pour  fatisfaire 
mes  defirs? 

Le  Ch,   En  ce  cas  -  là  ,   vous  n'êtes 
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pas  obligé    de   vous    facriher    pour   les 

îTialheureux, 

LA,  Sur  quel  principe  dites  -  vous 
tout  ce  que  vous  venez  de  m'apprendre  ? 

Le  Ch,  Sur  ce  que  le  plaiiir  &  la 
douleur  font  les  feuls  moteurs  de  l'uni- 
vers moral  ,  &:  doivent  être  ,  conle- 
quemment ,  les  règles  de  votre  conduite. 

UA,  L'humanité  défcnd-elie  de  faire 
du  mal  aux  autres  hommes } 

Le  Ch,  Oui,  il  le  mal  doit  vous  faire 
fouiFrir  ,  ou  vous  priver  de  quelque 
plaifir. 

L'A,  Mais  fi,  au  contraire,  je  fouffre 
et  ne  pas  lui  faire  de  mal,  6^  que  je 
trouve  beaucoup  de  plaiiir  à  le  dépouiller 
6c  à  le  maltraiter. 

Le  Ch,  Alors ,  vous  le  pouvez  légiti- 
mement. 

LA.  Pourquoi  cela  ? 

Lz  Ch,  Ceft  que  tout  fentiment  qui 
naît  en  nous  de  la  crainte  des  foufFrances , 
ou  de  l'amour  du  pîailîr ,  ed  légitime  ÔC 
conforme  à  notre  inftinél. 

LA,  Les  vols  &  les  aflaimiats  feront 
ionc  légitimes  ? 
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Le  Ch.    Oui  5  s'ils  font  nécefTaires  à 
votre  bonheur. 

VA.  Comment  cela? 

Le  Ch.  C'efl:  que  le  crime  qui  nous 
paroit  le  plus  affreux  devient  ncceiTaire  , 
lorfque  le  bclbin  du  meilleur  nous  y 
oblige, 

VA,  Mais  peut-on  être  heureux ,  en 
faifant  du  mal  à  fes  femblables  ? 

Le  Ch,  Oui.  Celui  qui  aura  plus  de 
fatisfaclion  à  faire  le  mai  fera  plus  heu- 
reux que  quiconque  efi  aura  moins  à  faire 
le  bien. 

L'A,  Cette  maxime  s'étend-elle  juf- 
qu'aux  plus  grands  crimes? 

Le  Ch,'  Oui.  Il  eft  des  hommes  aifez 
malheureufement  nés ,  pour  ne  pouvoir 
être  heureux  que  par  des  actions  qui 
mènent  à  la  greve.- 

L'A,  A  qui  dois-je  donc  de  l'huma- 
nité ? 

Le  Ch,  A  ceux  qui  contribueront  à 
votre  plaifîr  6c  à  votre  bonheur. 

Le  s.  On  ne  fauroit  trouver  une  mo- 
rale plus  défmtérciTée. 

Le  C,  Parlons  fcdeufemenr.  Il  n'y  en 

M  ij 
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z  jamais  eu  ,    chez   les   païens ,  d'au^t 

abominable. 

Le  Ch.  Ce  n'eft  pas  la  mienne  ;  mais 
vous  m*avez  demandé  quelle  étoit  la  mo- 
rale des  philofophes  :  je  vous  Tai  expo- 
fée  avec  fîmplicité ,  d'après  leurs  livres  ô^ 
leurs  converfations. 

Le  C,  Qu'elle  feroît  dangereufe  a 
fliivre  5  cette  morale ,  mon  cher  Cheva- 
lier 1  Que  d'écueils  l  que  de  précipices 
n'ouvrc-t-elle  pas  à  ceux  qui  font  mal- 
heureufcment  imbus  de  ces  principes  !  O 
ciel!  les  hommes  peuvent-ils  tenir  un  pa^ 
reil  langage ,  &  ne  s^occuper  uniquement 
qu'à  corrompre  leurs  femblables  !  Mau- 
dite de  funefte  philofophie ,  ce.  font  donc 
là  tes  leçons  i  Puiffes-tu  t'éclipfer  à  ja- 
mais ,  Se  être  profcrite  de  tous  les  cœur$ 
§c  de  tous  les  efprits  l 
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XV  L    ENTRETIEN, 
SvK    Li    Carême    et    les    Jours    i>js 

MORTIEICATION, 

JL/E  toutes  les  chofes  qui  frappèrent  le 
Chevalier  y  dans  la  retraite  du  pieux  So^ 
litaire ,  fa  vie  pénitente ,  fes  ahjiinences  , 
fes  jeunes  &  fes  macérations  ne  furent 
pas  ce  qui  le  toucha  le  moins.  Le  maigre 
continuel  effraya  fur-tout  fa  molleffe  ;  & 
ilfaijit  cette  occajîonpour  déclamer  contre 
Us  abjUnences  prefcrites  par  VÈglife. 

Lt  Chevalier  ,    le   Comte  ,   ls 
Solitaire   et   VAbbè, 

Le    Chevalier. 

Tout  excès  eft  un  mal  -,  c'en  efl  un 
de  fe  priver  d'une  partie  de  la  nourri- 
ture dans  un  certain  temps  de  Tannée , 
&  de  fe  fandlifier,  en  fe  condamnant  â 
un  mauvais  régime. 

M  iij 
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Le  s.  a  vous  entendue ,  le  carême  efl 
fans  doute  un  grand  mal*,  mais,  de  la 
manière  que  je  l'envifage ,  il  eft  un  des 
plus  grands  biens.  L'Églife  ne  dit  point  : 
Priveivoiis  de  ce  qui foutient  votre  vie ^ 
jeûjiei  de  façon  à  vous  déranger  ;  elle 
vous  dit  :  vous  ave:^  fait  des  excès  en 
tout  genre  ,  dans  ce  temps  de  folie  qu^on 
appelle  carnaval;  foye^  fobres  &  réfer^ 
y  es  en  carime ,  ù  pour  V  avantage  d.e  votre 
fantéy  &  pour  celui  de  votre  falut.  Vous 
ave:^  des  pajjlons ,  il  faut  les  mortifier. 
Les  mets  trop  fubjîantiels  ,  les  viandes 
fucculentes  font  t aliment  de  votre  incon^ 
iinence  ;  prive^-vous-en  pendant  quelque 
temps.  Mais  ,  avant  que  d^ entreprendre 
des  mortifications  t  confulte^  le  directeur 
de  votre  ame  &  celui  de  votre  corps.  Si 
le  maigre  vous  efi  contraire  ,  s'il  caufe 
des  dérangements  confidcralles  à  votre 
fanté  3  vous  nave:^  qu^à  le  faire  connoître  ^ 
&  vous  ferei  difpenfé  de  la  loi. 

Le  Ch,  Et  peut -on  douter  que  le 
maigre  ne  foit  un  poifon  ? 

Le  C,  Oui ,  Ton  peut  en  douter.  Les 
peuples  qui  font  aux  bords  des  lacs  & 
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des  grandes  rivières,  ne  font  pas  ceux 
qui  le  portent  le  plus  mal.  Le  maigre  ne 
devient  un  poilbn  que  par  les  aHailbn- 
nements.  Si  les  hommes  lavoient  le  ré- 
duire à  la  nature,  fe  borner  au  iîmple, 
peu  d'aliments  leur  feroient  contraires. 
Mais  on  veut  des  ragoûts  qui  flattent  le 
paLiis.  Plus  un  poillbn  eft  inlipide  ,  cv 
iain  3  par  conféquent,  plus  on  veut  qu'il 
foit  relevé  par  les  épiceries.  On  ne 
manque  pas  de  recommander  à  ces  excel- 
lents empoifonneurs  ,  nommés  cuifi- 
niers,  de  lui  donner  du  haut  goût-,  5c 
alors,  je  crois  bien  qu'une  nourriture  fa- 
lubre  par  elle-même ,  devient  une  nourri- 
ture empeflée.  Mais  de  qui  faut  -  il  Te 
plaindre  1  Eft -ce  de  la  mortification 
que  l'Églife  prefcrit ,  ou  de  la  glouton- 
nerie ,  qui  veut  rendre  les  mets  des  jours 
d'abftinence  encore  plus  piquants  que  ceux 
des  jours  gras? 

Le  Ch,  Mais  tout  le  monde  ne  peut 
pas  avoir  du  poilfon  frais ,  qui  eft ,  je 
Tavoue ,  un  aliment  falutaire.  Il  faut  né- 
celTairement  fe  contenter ,  une  partie  du 
carême ,  de  harengs  fumés ,  de  morue  à 
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ciemi-pourrie  ,  de  fardines  Talées  &   de 
vingt  autres  drogues  qui,  de  Taveu  de 
tous  les  médecins  ,  font  une  nourriture 
très-nuiiîble. 

Le  s.  Je  fais  que  le  poîflbn ,  fur-tout 
dans  certains  pays ,  n^eft  pas  fait  pour 
tout  le  monde  *,  mais  les  oeufs  font  com- 
muns par-tout  -,  les  légumes ,  les  herbes  , 
le  laitage  ne  font  pas  rares.  Pourquoi  ne 
leur  pas  donner  la  préférence,  au  lieu 
de  s'infe(5ler  avec  les  poifons  que  vous 
me  citez  f  II  y  a  des  friands  parmi  le 
peuple  comme  parmi  les  grai[ids.  On  veut 
des  falâjfons,  oïl  veut  des  iiiets  appétif- 
fants  -,  mais ,  encore  une  fois ,  ^glife 
n'ordonne  ni  la  morue ,  ni  les  harengs. 
Elle  les  prefcrir  fi  peu ,  que  lorfqu'on  eft 
réduit  à  ces  drogues  ,  elle  permet  de 
faire  gras.  Ceft  ce  que  Clément  Xllî 
£t  dans  le  carême  de  17(^8  ,  dans  une 
partie  de  fes  états.  Cefi:  ce  que  plufieurs 
évêques  français  ont  pratique  dans  leur 
diocefe'.  L'Églife  eft  une  bonne  mère  : 
elle  a  un  foin  égal  du  falut  &  de  la  vie 
de  fes  enfants. 

Le  Ch.  Mais ,  puifqu'elle  eu  fî  con* 
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defcendante ,  n'auroit-elle  pas  pu  divifer 
le  carême  en  quatre  parties ,  &  faire  jeû- 
ner dix  jours  au  commencement  de  chaque 
faifon  de  Tannée  ? 

VA.  Elle  auroit  pu ,  maïs  elle  n'a  pas 
dû  le  faire ,  parce  que  ,  fuivant  la  re- 
marque du  grand  pape  Benoît  XIK^ 
auquel  on  fît  cette  propofition ,  il  y  au" 
roit  alors  quatre  carnavals ,  &  point  de 
carême.  D'ailleurs ,  TÉglife  a  placé  l'abf- 
tînence  quadragéfîmale  dans  un  temps 
où  elle  eft  néceflaire.  Il  faut  fe  préparer 
à  recevoir  fon  Dieu ,  &  s'y  préparer  , 
en  réprimant  tout  ce  qui  peut  mener  aux 
paffions.  La  vie  d'un  chrétien  devroit 
être  un  carême  continuel  ;  mais ,  puifque 
cela  n'eft  plus  aujourd'hui ,  il  faut  au 
moins  lui  fixer  un  temps  où  il  fe  fou- 
vienne  de  ce  qu'il  eft.&  de  ce  qu'il  doit 
être  ,  des  myfteres  fecrets  auxquels  il  doit 
participer  dans  cette  vie ,  &  des  récom- 
penfes  éternelles  qui  l'attendent  dans 
l'autre. 

Le  Ch.  Voilà  qui  eft  bien.  Mais  pour- 
quoi ce  ri(;he  financier  >  qui  aura  fur  fa 
cable,  en  carême,  pour  cinquante  pif- 
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tôles  d'excellent  poiflbn  frais,  desprimeiirs, 
&c,  achetés  aux;  dépens  du  peuple ,  fera-t-il 
fauve  5  tandis  que  vos  cafuiftes  damneront 
1  e  pauvre  mourant  de  faim ,  qui ,  à  défaut 
de  tout  autre  aliment ,  foutiendra  fa  trifle 
vie  par  un  morceau  de  boeuf  ou  de 
mouton  ? 

Le  s.  Vous  faites  là  des  plaifanteries 
qui  ne  portent  que  fur  de  faufles  fuppo- 
/îtions.  Il  n'eft  point  vrai  que  TEglife 
ouvre  le  ciel  à  un  maltôtier  qui  acheté, 
aux  dépens  du  peuple,  de  quoi  fatis- 
faire  ou  irriter  fa  gourmandife,  quand 
même  il  fe  borneroit  à  des  aliments 
maigres.  L'abftinence  eft  pour  les  riches 
comiiie  pour  les  pauvres  j  6c  les  premiers 
ne  lont  pas  moins  obligés  que  les  autres 
à  modérer  leur  appétit  ÔC  leur  fenfualité 
en  carême.  S'ils  ne  le  font  pas,  ils  font 
afTurément  plus  coupables  que  ce  pauvre  , 
qui ,  plutôt  par  befoin  que  par  goût , 
fera  gras  ,  pour  fe  fubftanter.  L'Eglife 
n'eft  point  une  marâtre  barbare  j  c^eft  , 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  une  mère 
tendre  >  qui  ne  demande  pas  la  mort  de 
fes  enfants.  Étudiez  l'efprit  de  fes règles. 
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vous  la  refpeclerez  -,  voyez  la  facilité  avec 
laquelle  elle  les  adoucit ,  lorfque  les  be- 
foins  de  fa  famille  l'exigent  ,  &  vous 
l'aimerez  autant  que  vos  fophiftes  cnï 
voulu  la  faire  haïr. 
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XVII.     ENTRETIEN:, 

Sur  les  vertus   des   Païens  et  des 
Philosophes» 


Le  Chevalier  et  le  Solitaire^ 
Le    Chevalier, 

O'iL  y  a  eu  des  vertus  dans  le  chnC- 
tianifme ,  la  philofophie  ne  lui  en  op- 
pcfe-t-elle  pas  d'auffi  admirables  t  ht^ 
Socrate  /  les  Apollonius  >  les  Julien  ne 
furent -ils  pas  de  parfaits  modèles  de 
fagefTe  ^ 

Le  s.  Ceft  ce  qu'il  faut  examiner* 
Vous  parlez  avec  enthouiîarme  de  So-- 
craie  ;  mais  tous  les  hiftoriens  ne  vous 
ont  pas  imité.  On  lui  a  attribué  des  dé- 
fauts qui  feroient  bien  capables  de  ter- 
nir l'éclat  de  fes  vertus.  Cet  efprit  fami- 
lier ,  dont  il  fe  vantoit  de  recevoir  \zs 
infpirations,  fon  attachement  trop  tendre 
pour  Akihiade ,  le  coq  qu'il  fît  facrifiex 
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a  Efculape ,  tout  cela  pourroit  faire  re- 
garder le  plus  fage  des  philofophes  comme 
un  impofteur ,  un  débauché,  un  idolâtre. 
Pour  ceux  qui  examinent  les  chofes  de 
fang-firoid ,  Socraie  fera  toujours  un  pro- 
blême. On  doutera  toujours  s'il  rechercha  la 
fageife  par  amour  pour  elle-même  ,  ou  feur 
lement  à  caufe  de  la  gloire  qui  y  eft  atta- 
chée. La  vérité  éternelle  Tavoit  éclairé, 
je  l'avoue  5  des  lumières  les  plus  pures 
&  les  plus  fublimes  dont  le  paganifme 
fut  capable.  Il  avoit ,  fur  la  Divinité  ,  des 
principes  admirables.  Il  parloir  fouvent , 
&  en  termes  magnifiques,  de  Texiftence 
d'un  feul  Dieu,  éternel,  invifible,  créa- 
teur de  l'univers ,  fouverain  maître  de 
arbitre  de  tous  les  événements ,  vengeur 
des  crimes,  &  rémunérateur  des  adions 
vertueufes  j  mais  il  n'ofoit  rendre  un  té- 
moignage public  â  toutes  ces  vérités.  La 
philofophie  n'eft  pas  capable  d'un  tel  cou- 
rage 5  ni  de  tels  fentiments  de  générofîté. 
On  a  comparé  fa  mort  à  celle  de  J.  G 
Mais  quelle  diftance  de  Tun  à  l'autre  ! 
Accufés  tous  les  deux  par  d'infâmes  dé- 
lateurs ,  ils  fe  défendirent  bien  diiFérem. 
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nient.  Socrate  oppofa  à  fes  juges  une  fer- 
meté orgueilleufe   &   infultante.  Ils  lui 
laifTerent  le  choix  de  la  peine  qu^ilcroyoit 
mériter.  Il  répondit  qu'il  méritoit  d'être 
nourri  y  le  refie  de  fes  jours  ,  dans  le  Pry- 
tanée  ^  aux  frais  de  la  république  \  hon- 
neur qui,  chez  les  Grecs  ,  pafToit  pour 
le  plus  diftingué.  Cette  réponfe  révolta 
tellement  tous  les  juges ,  qu'ils  réfolurent 
fa  perte ,  tout  innocent  qu'il  étoit.  Quel- 
qu'un étant  venu  lui  annoncer  qu'il  avoit 
été  condamné  à  mort  par  fes  juges ,  &  eux , 
répliqua-t-il  d'un  ton  piqué.  Vont  été  par 
la  nature.  Il  mit  dans  fes  derniers  mo- 
ments une  oftentation  qui  contrafte  iîn- 
guliérement  avec  la  douceur,  la  patience, 
la  réfignation  de  J.  C. ,    qui  ,   expirant 
dans  les  plus  cruels  tourments  &:  par  les 
plus    horribles    des    fupplices  ,   injurié  , 
raillé  d'un  peuple  fanatique  ,  demande  à 
fon   père   le  pardon  de  fes  ennemis ,  & 
finit  fa  vie  en  priant  pour  fes  bourreaux. 
On   nous   répète  fans    ct^ç.   que  Socrate 
mourut  martyr  de  la  Divinité  •,  on  feroit 
mieux   de  dire  qu'il   mourut  martyr  de 
fon  orgueil.  Il  écoit  né  dans  l'obfcurité  ' 
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pour  en  fortir ,  il  £t  comme  font  aujour- 
d'hui nos  philofophes  -,  il  décria  les  autres 
maîtres  -,  il  fit  de  mauvaifes  plaifanteries 
contr'eux-,  il  les  peignit  comme  des  char- 
latans ,  dans  le  temps  que  lui-même  pouf- 
foit  le  charlatanifme  jufqu'à  tâcher  de  per- 
fuader  qu'il  avoir  un  génie  qui  l'infpi- 
roit.  Il  ne  ménagea  pas  plus  les  prêtres 
que  les  fophiftes  ;  &c ,  peu-à-peu ,  il  fe 
forma  un  parti  contre  lui ,  qui  demanda 
fa  mort.  Ces  perfécuteurs  de  la  philofo- 
phie  étoient  des  barbares  -,  mais  le  phi- 
lofophe  fut  très-imprudent.  Il  ell:  lî  peu 
vrai  qu'il  foit  mort  pour  la  caufe  d'un 
feul  Dieu ,  qu'il  fit ,  avant  que  de  mou- 
rir 3  un  fâcrifice  à  un  dieu  du  paga- 
nifme. 

Le  Ch,  Vous  n'êtes  donc  pas  content 
de  la  vertu  de  Sccrate  ;  mais  vous  le  fe- 
rez (du  moins  de  celle  à^ Apollonius  de 
Tyane  t  De  l'aveu  de  Tes  plus  violents 
ennemis  ,  c'étoit  un  homme  tempérant, 
détaché  des  piailîrs  ,  dévoué ,  par  choix  , 
à  la  vie  la  plus  dure  ,  à  l'abftinence  la 
puis  rigoureule.  Il  ne  prcchoit  que  l'a- 
mour de  la  juilice^  £c  fon  exemple  en- 
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feignoit  encore  mieux  que  fes  difcours  1 
la  pratiquer.  Il  dédaignoit  les  richeiTes  -, 
il  exhortoit  les  hommes  à  fe  chérir,  à 
réprimer  leurs  penchants  ,  quand  ils  pou* 
voient  nuire  à  la  fociété  ,  &  à  les  com- 
battre même  >  lorfqu'ils  n'étoient  que  vi«» 
cieux  5  fans  paroître  nuiiîbles. 

Le  s,  Apollonius  me  paroîtroit  plus 
refpeôlable  que  Socrate^  s'il  n'avoit  eit 
la  folle  ambition  de  fe  faire  pafier  pour 
un  homme  extraordinaire.  Il  eut  les  ver- 
tus d'un  vrai  philofophe  >  &  il  employa 
les  rufes  d'un  vendeur  d'orviétan.  On 
l'a  oppofé  au  £ls  de  Dieu  incarné  >  mais 
a-t-on  vu,  dans  l'évangile  ,  que  J.  C. 
courût  le  monde  pour  fe  faire  valoir^ 
pour  attirer  àts  fpedateurs  autour  d'un 
théâtre?  C'eft  ce  que  ûv, Apollonius.  Il 
fut  en  Perfe  j  il  franchit  le  Caucafe  ,  il 
parcourut  la  Babilonie ,  la  Caldée  ,  la 
Médie  ,  &  il  pénétra  prefque  jufqu'aux 
Indes ,  pour  fe  montrer  par-tout  com.me 
un  objet  rare.  Il  vouloir  faire  des  mira- 
cles ,  il  débitoit  des  prophéties ,  mais  il 
fe  ménageoit  une  relTource ,  en  les  faifant 
équivoques.  Ceft  cette  duplicité  de  ca- 
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facftere  qui  a  partage  les  hiftorîens  fur  le 
jugement  qu'ils  ont  porté  à'Jpolloniusn 
Pendant  fa  vie ,  s'il  eut  beaucoup  d'appro- 
bateurs, il  eut  au/Ti  plufieurs  contradic- 
teurs, entr'autres  les  phrlofophes  Ba[fus 
de  Eupkrafie,  Luàen  ,  en  parlant  d'un 
vil  charlatan  nommé  Alexandre  Ahono" 
tique  5  dont  il  raconte  des  traits  dignes 
des  farceurs  de  la  foire  Saint  -  Laurent  » 
dit  qu'il  avoit  été  l'élevé  à^ Apollonius  \ 
&c  ce  n'eft  pas  aifurémcnt  donner  une  idée 
fort  avantageufe  du  maître,  que  de  lui 
donner  un  pareil  difciple.  D'autres  an- 
ciens n'ont  loué  Apollonius  que  comme 
un  célèbre  magicien ,  parce  qu'ils  étoienr 
aflez  fots  pour  admettre  un  art  magique. 
Laciance  compare  fon  hifloire  à  celle  de 
Tane  d'or  à" Apulée.  S,  Chryfofiome  8C 
S,  Augujiin  difent  que  tout  ce  qu'on  a 
conté  de  fes  prétendus  miracles,  n'eft 
appuyé  fur  aucun  auteur  digne  de  foi» 
Il  n'y  a  que  Phllofirau ,  qui  écrivit  long- 
temps après  un  livre  romanefque,  qui 
auroit  été  mis  au  rang  de  Fortunatus  f 
s'il  avoir  paru  dans  un  fîecle  où  le  flam- 
beau de  la  critique  détruit  tous  les  men-»^ 
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fonges  5  &:  quelquefois  même  lés  vérités 
Les  modernes  n'ont  pas  jugé  plus  favo- 
rablement que  les  anciens  de  la  conduite 
d'Apollonius  ôc  de    Thirtoire  de  Philof- 
trau,  Louis  Vives  ,  l'un    des   meilleurs 
critiques  du  feizieme  liecle,  dit  que  Fhi- 
hjlrate  a  corrigé  les  menfonges  à' Homère 
par  d^autresmenfonges encore  plus  grands. 
Jofeph  Scaliger  penfe  que  P kilo ftr cite  n'a 
obfervé  ni  le  vrai,  ni  le  vraifemblable  ; 
qu'il  palîe  toutes  les  bornes   de  la  cré- 
dulité dans  la  narration  des  prodiges  d'A- 
pollonius ,  qui  fut  ^  félon  lui  ^  un  impof- 
tcur  femblablc   aux   bateleurs   de  carre* 
four.    Il   eft  vrai  que  Scaliger  ne  fe  pi- 
quoit  pas  de  politefTe  \  mais  on  peut  dire 
la  vérité ,  quoiqu'on  la  dife  durement. 

Le  Ch,  J'aurois  mieux  aimé  des  raifons 
que  des  injures. 

Le  s,  C'efl  aufTi  ce  que  je  veux  vous 
fournir.  Il  feroit  trop  long  d'entamer  cetie 
difcullion  dans  un  entretien  familier,  où 
l'on  ne  peut  avoir  tous  les  livres ,  ni  com- 
parer tous  les  textes.  Mais,  fi  vous  voulez 
quelque  chofe  de  fuffifant  à  ce  fujet,  lifez 
Touvrage  que  le  célèbre  écrivain  Dupin 
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a  compofé  fous  ce  titre  :  Uhiftoire  d'A- 
pollonius  de  Tyane^  convaincue  de  faiif- 
fêté  &  d'impojiures.  Ce  favant  y  prouve  , 
lo,  que  ThiRoire  d'Apollonius  efl:  defti- 
tuce  de  témoins  dignes  de  foi*,  i».  que 
Philo/irate  n'^  point  écrit  une  vraie  liif- 
toire  5  mais  un  roman  j  ;o.  que  les  mi- 
racles attribués  à  Apollonius  ont  des  ca- 
racleres  de  faufTcté  ,  &  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  qu'on  ne  puirte  attribuer  au  hazard ,  à 
l'adrefîe ,  ou  à  la  fupercherie  *,  4°.  que 
la  doctrine  de  ce  philofophe  eft  contraire 
en  beaucoup  de  choies  à  la  droite  raifon 
&:  à  la  fagelfe  que  l'on  peut  acquérir  par 
les  lumières  de  la  natur*e. 

Le  Ch,  Je  vois  bien  qu'il  faut  que  je 
vous  abandonne  encore  Apollonius  ;  mais 
que  direz-vous  de  Julien^  le  premier, 
ou  5  du  moins  ,  le  fécond  des  hommes  > 

Le  5..  J'en  dirai  le  bien  &  le  mal ,  &: 
je  ne  ferai  point  comme  un  de  vos  phi- 
lofophes,  qui  en  fait  un  éloge  de  fana- 
tique. Il  fe  plaint  de  ce  qu'on  lui  donne 
le  titre  à'apofiat  ;  mais  quel  nom  donner 
à  celui  qui  avoir  abandonaé  fa  religion , 
une  religion  fâinte  de  fublime,   une  re- 
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ligion  digne  de  l'homme  >  pour  s'atta- 
cher à  Tidolâtrie  la  plus  monftrueufeo 
Quoi  qu'il  en  foit,  Julien  avoit  quelques 
bonnes  qualités  morales.  Il  étoit  fobre  & 
vigilant  *,  &  il  femble  qu'il  ne  s'eft  pas 
livré  à  la  paffion  pour  les  femmes.  La 
haine  qu'il  avoit  conçue  contre  Conjîantin 
êc  fes  enfants  lui  a  fait  écrire  des  chofes 
déraifonnables  ,  6c  fouvent  faufles  &  ca- 
lomnieufes.  On  remarque  même  qu'il  re- 
prend aigrement ,  dans  ces  princes  y  des 
chofes  qu'il  a  faites  lui-même  ;  & ,  en 
cela  ,  il  reffembloit  parfaitement  à  fcs 
apologiftes  modernes.  Sa  paflîon  aveugle 
pour  le  paganifme  l'a  porté  à  traiter  ho- 
norablement des  gens  qu'un  païen  plus 
modéré  auroit  eus  en  horreur  ;  &  le  iW/- 
fopogon  5  fatyre  cruelle  des  habitants  d*An- 
tioche  5  qu'il  haïfToit ,  parce  qu-ils  le  mé- 
prifoient ,  eft  peu  digne  d'un  prince  qui 
afFe(5loit  une  gravité  égale  à  celle  de 
MarC'Aurele, 

Le  Ch,  Vous  citez  là  des  ridicules. 
Julien  pouvoir  en  avoir  *,  mais  je  ne  vois 
d'ailleurs  en  lui  qu'un  Socrate  couronné , 
qui  ne  refpire  que  la  vertu  »  ôc  qui  déteft^ 
le  fanatifme. 
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Le  S   Ah  !   quel  bandeau  n'avez-vous 
pas  fur  les  yeux ,  lorfque  vous  ne  voyez  au- 
cun enthoufiafme  dans  la  conduite  de  Ju^ 
lien  !  En  effet ,  que  peut-on  penfer  d'un 
philofophe  qui  immolait  des  viclimes  fans 
nombre  ,    &  de  qui  on  difoit  que ,  s'il 
revenoit  viélorieux  de  la  guerre  des  Perfes, 
il  n'y  auroit  pas  affez  de  bétail  dans  tout 
l'empire  5  pour  contenter  fa  fuperftition? 
d'un  philofophe  qui  faiibit  des  proceiTions 
par   les  rues  >  environné  de  femmelettes 
portant   dévotement  des    petites    idoles 
ôc  des   inftruments  des   facrifîces  ?    d'un 
philofophe  qui ,   au   rapport   de    Théo- 
doret  j  lacrifia  une  femme ,  dans  le  temple 
de  la  lune ,  à  Carres  ?   Quel  jugement 
peut-on  porter  de  la  gravité  &  de  l'auf- 
térité  de  Julien ,  quand  on  fait  que  les 
comédiens  furent  toujours  fes  partifans , 
2^  qu'il  flic  toujours  leur  protecteur  ?  Son 
palais  étoit  rempli  de  farceurs.  Il  en  étoit 
fans    cefle  entouré  dans  les  rues ,   dans 
les  temples,   dans  les  cérémonies,  dans 
les  affemblées  publiques.  Par  une  de  ces 
contradidions  qui  faifoit  fon  caractère , 
ii  défendoit  la  comédie  aux  prêtres,  ^ 
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leur  menoit  les  adeurs  jufques  dans  les 
facrifîces.  Il  afïedoit  d'aller  rarement  aux 
fpeclacles ,  oC  ne  pouvoir  fe  pafler  de  la 
compagnie  de  ceux  qui  les  donnoient.  Il 
fe  moquoit  du  goût  des  Céfars  pour  le 
théâtre  &:  de  la  fureur  des  habitants  d'An- 
tioche  5  oc  lés  adeurs  étoient  fes  meil- 
leurs amis  5  fes  courtifans  les  plus  fami- 
liers. AufTi  firent-ils ,  après  fa  mort ,  fes 
honneurs  funèbres  -,  ôc  ils  le  dévoient  à 
piufieurs  égards  y  car  la  vie  de  Julien 
n'ayant  été  qu'une  comédie  perpétuelle, 
c'étoit  aux  comédiens  à  célébrer  fa  mé- 
moire. Il  y  eut  pourtant ,  dans  cette  pièce 
comique,  des  fcenes  bien  trides  pour  le 
chriftianifme.  Le  fage,  le  modéré,  l'équi- 
table Julien  dépouilla  les  églifes  de  tous 
leurs  revenus ,  pour  en  faire  des  largefTes 
aux  foldats  ,  ou  les  réunir  à  fon  domaine  , 
afin  ,  difoit  -  il ,  d'aider  les  galiléens  à 
pratiquer  leur  admirable  loi  ^  &  de  leur 
faciliter  l'entrée  du  royaume  des  deux  ; 
&  que  5  devenant  pauvres  ,  ils  foient  plus 
fages  5  &  ne  foient  pas  privés  du  royaume 
célejle  qu'ils  efperent.  Il  révoqua  tous  les 
privilèges   que   les   empereurs    chrétiens 
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avoient  accordés  a  rÈglife  j  il  ôta  les 
penlîons  que  Constantin  avoit  données 
pour  nourrir  les  clercs,  les  vierg:es  &:  les 
veuves  \  il  exigea  même  la  reflitution  du 
palfé  avec  une  extrême  rigueur  \  il  fît 
au.H  enlever  l'or ,  l'argent ,  les  vaiês  pré- 
cieux ^  les  autres  richefles  des  Égliies  , 
Tous  prétexte  de  faire  pratiquer  aux  chré- 
tiens la  pauvreté  évangélique*,  &:,  parce 
que  l'évangile  ordonne  de  Ibuiftir  les  in- 
jures 6c  de  fiiir  les  honneurs,  il  dérendit 
aux  chrétiens  de  plaider  &  de  fe  défendre 
en  juftice,  &:  d'exercer  les  charges  pu- 
bliques. Julien  fit  plus ,  il  ne  voulut  pas 
que  les  chrétiens  enfeignaiTent  les  belles- 
lettres,  Ti  étant  pas  ]u fie:,  difoit-il,  d'expli^ 
quer  aux  jeunes  gens  Us  anciens  auteur  s^  en 
condamnant  leur  religion.  Son  vrai  motif 
étoit  d'empêcher  les  grands  avantages  que 
les  chrétiens  tiroient  des  livres  profanes , 
pour  combattre  le  paganifme  ,  foit  par 
l'abfurdité  des  fables  en  elles-mêmes,  foit 
par  la  méthode  de  bien  parler  &  de  rai- 
fonner  ,  que  Ton  apprend  dans  ces  auteurs. 
Il  entroit  aulîl  de  la  ialoufie  contre  plu- 
fieurs  beaux'efprits   chrétiens  ;    6c  cette 
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jaloulîe  marque  la  petitelTe  de  Ton  carac- 
tère ,  comme  ce  que  nous  avons  dit  en 
prouve  Partifice, 

Le  Ch,  Maïs ,  où  trouverez-vous  des 
hommes  exempts  des  foibleiTes  de  l'hu- 
manité ? 

Le  s.  Dans  la  religion  qui  élevé  les 
hommes  au-deflus  de  l'humanité.  Le  chrif- 
tianifme  eft  le  feul  pivot  fur  lequel  puifTent 
rouler  les  vertus  fblides ,  les  vertus  du- 
rables. On  a  beau  exagérer  les  qualités 
morales  de  certains  païens,  le  portrait 
n'eft  jamais  reflemblant,  parce  qu'il  efl: 
Fait  de  pro£l.  Qu'on  regarde  de  l'autre 
côté  du  vifage ,  on  y  voit  des  diiFormi- 
tés.  Trajan  étoit  un  pjrince  très-vigilant 
bc  très-doux ,  mais  il  aima  trop  la  guerre , 
^  fe  fouilla  par  un  vi^e  abominable  & 
par  fon  goût  pour  le  vin  ,  qui  appefantit 
Ton  efprit ,  &  qui  ternit  fa  gloire.  Marc- 
Aurele  auroit  été  un  grand  exemple  de 
vertu  fur  le  trône ,  fi  les  plus  abfurdes  fu- 
perftitîons  ne  l'avoient  entraîné  dans  d^^ 
démarches  ridicules ,  &  s'il  ne  s'étoit  laiffé 
gouverner  par  fa  famille.  Les  philofophes 
i^u'on  nous  cite  comme  des  maîtres  de 
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morale  &:  des  modèles  de  mœurs ,  ne  mé- 
ritent guère  d'être  cités.  La  plupart  fe  font 
déshonorés  par  des  foibleffes  infâmes. 
D'ailleurs ,  quand  il  y  en  auroit  eu  quel- 
ques-uns de  vertueux  par  tempérament  > 
peut-on  comparer  deux  ou  trois  hommes 
à  la  foule  des  héros  de  vertu  qu'a  pro- 
duits le  chiftianifme  dans  tous  les  états  » 
dans  toutes  les  conditions,  depuis  le  fceptre 
jufqu'à  la  houlette?  Ce  rpe(5lacle ,  une  des 
plus  belles  preuves  de  la  religion ,  eft  la 
honte  éternelle  de  ces  hommes  vicieur 
&:  pervers ,  que  la  chaleur  des  palTions  , 
cachées  fous  le  nom  de  philofophie,  a 
fait  éclorre,  comme  la  formation  d'une 
eau  bourbeufe  fait  naître  cette  armée  d'in- 
fedles  qui  infedent  l'air,  ôc  qui  défolenc 
nos  campagnes. 
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X  V 1 1 1.    ENTRETIEN, 
Sur    l  e  s    R  o  ai  a  n  s. 

liB    CH  EFALIER    ET    LE    COMTïï^ 

Le     Chevalier, 


U: 


N  roman  fait  par  un  homme  d'ef- 
prk  efl:  un  livre  délicieux  :  je  ne  connois 
rien  de  plus  amufant  ôc  de  plus  utile, 
Toiit  y  refpire  le  fentiment ,  l'amour  de 
îa  vertu,  ce  refped:  que  l'on  doit  à  un 
Texe  aimable.  Il  faudroit  être  infeniîble, 
pour  ne  pas  s'attendrir  au  tableau  tou- 
chant qu€  l'on  nous  fait  de  la  plus  noble 
des  pafîîons.  Quel  eft  l'homme  qui  ne  fe 
fentira  enflammé  à  la  ledlure  de  la  nou- 
velle Héloiïe  ?  Qui  pourroit  réiiller  aux 
fenlations  voluptueufes  qu'elle  fait  fur 
refprit  bc  fur  le  cœur  ?  Quelle  force  dans 
îe  ftyle  !  que  de  naïveté  dans  les  fenti- 
înents  !  que  de  vraifemblance  dans  \ts 
faits  1  O    divin    Jean  -  Jacques  !  que  ne- 


V Homme  du  Monde  éclairée  î^i 
prctes-tu  ton  pinceau  à  tant  de  plats  au- 
teurs ,  qui  nous  inondent  de  leurs  pro- 
ductions romanefques  î  je  confentirois 
de  tout  mon  cœur  à  brûler  tous  nos  livres 
d'hifloire  ,  fi  tous  les  romans  etoienc 
écrits  dans  le  goût  de  la  nouvelle  Hé- 
lûiVe. 

Le  C.  Que  je  vous  plains ,  mon  cher 
Chevalier ,  d'avoir  ce  goût  décide   pour 
les  romans  1  L'apologie   que  vous  venez 
d'en  faire  prouve  la  Icgéreté  de  votre  ei- 
prit   &:  ie  dérèglement    de  votre   cœur. 
Pardonnez  à  ma  fincérité,  &:  que  le  vrai 
ne  vous  olFenfe   point.  Je  lais  que  les  ro- 
mans,  dans  notre  ilecle ,  font  des  livres 
inventés  pour  amufer   l'eiptit;   mais    ils 
corrompent  le  cœur  ,    ou  ,    pour  mieux 
dire  ,  l'un  ô:  l'autre.  Leur  prétendue  uti- 
lité entretient   l'oiiîveté    &   le    luxe.  Ils 
flattent  les  pallions,  les  fomentent.  On 
y  voit  véritablement  quelques  ientiments 
de  vertu  j  mais  le  goîit  du  vice  l'emporte  ^ 
toujours  fur  elle.  Ils  donnent  un  démenti 
il  rhiftoice  &:  à  la  morale.  S'ils  n'infpirenc 
pas  la  haine  de  la  pureté  ,  ils  plaifantenc 
du  moins  iur  toutes  les  précautions  né- 

N  ij 


X^t  V Homme  au  Monde  éclairé, 
ceflaires  que  Ton  prend  pout  ia  conferver^, 
Après  cela  ,  pouvez-VGus  dire  que  les  rov 
mans  rappellenr  le  refpedt:  que  l'on  doit 
fiu  beâu  lexe  ?  Dites  plutôt  qu'ils  le  font 
perdre.  Ouvrez  la  plupart  de  ces  livres 
pervers  »  vous  3,'errez  qu'on  tane  d'hypo- 
crifie  la  vertu  d'une  femme  honnête ,  qui 
©ppofe  la  moindre  réfiftance  aux  defîrs 
d'un  jeune  écervelé.  Quelle  vanité  î  quelle 
préfomption  !  quelle  fatuité  dans  les  dil^ 
i:ours  qu'ils  font  tenir  à  ces  petits-maîtres  ! 
£ntendez-les  fur  le  compte  d'une  femme 
qui  aura  dédaigné  leurs  hommages:^, 
£  ;  c-eji  une  prude  ;  elle  veut  jouer  l'hon- 
inête  ;  elle  ne  m^aura  pas  quand  elle  vou- 
dra ;  elle  a  des  caprices  -^  fen  aurai  à 
mon  tour.  Voilà  les  excellents  principes 
que  Ton  y  puife  ,  pour  fe  comporter  au^ 
près  d'un  fexe  qui  mérite  toute  forte 
d'égards  &  de  refpeâ:s.  Le  roman  de  la 
nouvelle  Héloïfe  ,  dont  vous  paroiflez 
cnthoufîafmé  ,  eft  écrit ,  je  l'avoue ,  avec 
ce  feu  &c  cette  énergie  propres  à  trou- 
l^ler  la  tête  des  jeunes  gens  ^  mais  en  eft- 
ii  moins  dangereux?  Le  poifon,  quoique 
préfenté  dans  une  coupe  d'pr  ,  en  eft-il 
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îliôins  mortel  ?  L'auteur  lui  -  même  a  k 
bonne  foi  de  convenir  qu'on  doit  en 
fouftraire  avec  foin  la  le6lure  à  la  jeunefTe , 
dont  elle  corromproit  Tinnocence.  Qu'on 
juge,  d'après  cela,  de  l'utilité  des  ro-» 
mans. 

Le  Ch,  Il  cft  des  ger^  qui  ne  font  pas 
faits  pour  les  lire.  La  moindre  licence 
leur  paroît  un  crime.  Tout  les  ofFufque^ 
les  choque.  Ces  aufteres  rigoriftes  fonc 
accufés  de  voir  mal. 

Le  C.  Pour  détruire  ce  que  vous  ve- 
nez d'avances  ,  il  n'y  a  qu'A  exaniinc". 
quel  efl:  le  caradlere  d\me  héroïne  de  ro- 
man ?  C'eft  une  perfonne  d'une  honnê- 
teté ,  qui  ne  fouffre  pas  même  l'apparence 
du  vice.  Comment  un^e  telle  héroïne  eft- 
elle  parvenue  à  ce  point  d'honnêteté  ? 
Par  la  feule  force  de  fa  raifon  ,  fi  fûre  d'elle- 
même,  qu'elle  n'en  eft  que  plus  honnête 
femme ,  quand  elle  aime  &:  quand  elle  eft 
aimée.  Celui  qui  trouve  dans  les  romans 
une  chaftetc  qui  demande  fî  peu  de  pré- 
cautions,  ne  s'obfervera  plus  fur  cette 
Yertu  ,  quoique  fi  difficile  &c  û  pénible  j 
èCy  quand  on  fe  flattera  de  pouvoir  être 
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chafte  au  milieu  des  pafTions  ^  on  ne  fera 
guère  fcrupuîe  de  s^' livrer.  Voilà  les 
différentes  façons  de  voir  &:  de  j'iiger. 
Les  pattifans  des  romans  s'aveuglent  fur 
le  danger,  le  bravent:  que  dis-Je?  ils  le 
cherchent,  parce  qu'ils  fe  perfivadenr  d'y 
pouvoir  rcfiiïer,  &:  qu'ils  fe  croient  au- 
deifus  des  foiblefîes  de  l'humanité. 

Le  Ch,  Mais  il  efl:  des  rom.ans  où 
Ton  peint  les  hommes  tels  xfu'ils  font , 
&  qui  offrent  un  tableau  naturel  de  nos 
mœurs  aéluelles.  On  y  dcmafque  le  vice  \ 
on  en  infpire  l'horreur  -,  on  y  plaifante 
fur  le  ridicule  de  nos  modes  &  de  nos 
fociétés ,  ti  on  le  corrige.  Ceft  ainfi  qu'un 
de  nos  beaux-efprits  parle  de  Rickardjon , 
Immenfe  romancier  anglois  : 

ce  O  Rickardfon  !  j^o ferai  dire  que  l'hif- 
M  toire  la  plus  vraie  eft  pleine  de  men- 
»  fonges,  Sz  que  ton  roman  eft  plein  de 
»  vérités!  L'hiftoire  nous  peint  quelques 
«  individus ,  tu  peins  Tefpece  humaine. 
»  L'hiftoire  attribue  à  quelques  individus 
55  ce  qu^ils  n'ont  dit  ,  ni  fait  j  tout  ce 
»  que  tu  attribues  à  l'homme,  il  l'a  dit 
ii  &  fait.L'hiIxoire  n'embrafle  qu'une  por- 
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?  tion  de  la  durée  >  qu*un  point  de  la 
»  furhice  du  globe,  tu  as  embra/îe  tous 
?î  les  lieux  ôc  tous  les  temps.  Le  cœur 
j>  humain  qui  a  été  ,  eft  oC  fera  toujours 
?>  le  même,  c'cft  le  modèle  d'après  lequel 
>3  tu  copies.  Si  Ton  appliquoit  au  m.eilleur 
»  hiftorien  une  critique  féverej  y  ena-t-il 
>i  aucun  qui  la  foutînt  comme  toi  :  Sous  ce 
«  point  de  vue  ,  j'oferai  dire  que,  ibuvenr , 
î5  l'hiftoire  eft  un  mauvais  rom.an  ,  Se  que 
îî  le  foman  ,  comme  tu  Tas  fait ,  eilune 
»  bonne'  hiftoirè,  O  Peintre  de  la  na- 
«  ture  1  c'efi:  toi  qui  ne  ments  jamais  ! 
î>  ô  Richardfon  !  Richardfon  !  Richa^-d- 
jj  fbn  :j  / 

L?s  iaftes  éloges  qu'on  donne  à  /?/- 
chardfon  doivent  vous  prouver  que  tous 
les  romans  ne  font  pas  dangereux  ,  6c  que 
cette  leclure  n'eft  pas  indigne  d'un  homme 
fenfé  &  réPiéchi.  Il  en  eft  beaucoup  où 
Ton  prend  le  plus  vif  intérêt  fur  les  mi- 
feres  de  l'humanité  ,  qui  nous  en  infpirent 
l'amour.  On  y  voit  des  hommes  grands, 
généreux ,  qui  lui  tendent  une  main  fc- 
courable ,  &  qui  font  toujours  prêts  à  la 
foulager  dans  l'adverfité.  Vous  me  direz 

Niv 


ii<)6  L'Homme  du  Monde. éclairé, 
peut-être  :  ces  hommes-là  font  des  être^ 
imaginaires ,  c'eft  rillufioîi  qui  enfante 
toutes  les  précieufes  qualités  qu*on  ad- 
inire  en  eux.  Eh  I  qu^importe  ,  pourvu 
qu'ils  excitent  la  fenfibilité  dans  nos  cœurs 
endurcis  î  II  eft  très-indifférent  que  ce 
foit  un  exemple  réel  ,  ou  la  moralité 
^d^une  fable  ou  d'un  roman  qui  nous  rende 
meilleurs ,  &c  qui  corrige  la  dépravation 
de  nos  mœurs. 

Le  C  Eh  1  de  bonne  foi,  Monfîeur  le 
Chevalier ,  croyez-vous  que  le  récit  d'une 
belle  adion  vous  fera  autant  d*impreiïîon 
que  fi  elle  fe  paiïbit  fous  vos  yeux  ?  Ah  l 
de  grâce,  défabufez-vous.  On  ne  fait 
intervenir  que  des  héros  dans  les  romans  -, 
on  y  porte  la  vertu  jufqu'au  ciel.  Cela 
n'eft  pas  bien  difficile  à  quelqu'un  qui  a 
«ne  imagination  vive  Se  féconde.  Je  veux 
convenir  avec  vous  que ,  fur  cette  foule  im- 
menfe  de  produdions  éphémères ,  il  y 
en  a  quelqu'une  d*utile.  On  peut  com- 
parer les  romans  à  une  nation  corrom- 
pue. Parmi  le  grand  nombre ,  il  fc  trouve 
toujours  quelque  homme  de  bien.  On 
peut  en  compter  deux  ou  trois-  fur  cent 
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mille;  mais  avouez  qu'il  feroit  néamnoins 
très-dangereux  de  vivre  dans  une  fociétô 
qui  feroit  infeiflée  de  toutes  fortes  de  vice^, 
&:  qu'il  efl:  bien  difficile  d'éviter  la  con- 
tagion ,  dès  qu'elle  eft  généralement  ré- 
pandue. 

Le  Ch,  Vous  voudriez  donc ,  Mon- 
fîeur  le  Comte ,  nous  borner  à  lire  ces 
faftidieux  livres  de  morale ,  où  la  vertu 
fe  montre  fous  un  regard  fombre  ,  fa- 
rouche, auflcre  &:  inaccefTible.  Je  dirois 
volontiers  que  ceux  qui  les  compofcnr  ont 
un  cœur  de  diamant ,  6c  qu'ils  veulent 
exiger  des  chofes  qui  révoltent  la  raifon 
êc  le  bon  fens.  Ils  vous  font  un  crime 
d'aimer  une  perfonne  qui  vous  plaît.  Il 
faut  être  de  glace,  félon  eux  -,  il  faut  triom-- 
pher  de  toutes  Çç:s  payons  ,  mcme  de 
celles  qui  font  les  plus  légitimes  ",  il  faut 
réprimer  la  faculté  des  fens  j  ils  voudroient 
faire  de  Thomme  un  automate.  Vous-  di- 
riez ,  en  les  lifant ,  qu'ils  ne  font  pas"  da 
la  même  treiTtpe ,.  &:  qu'ils  peuvent  dif- 
pofer  à  leur  gré  du  bien  &:  du  mal.  Tous 
ceux  qui  font  des  romans  j  n'aiit  pas-  le 
eoww:  corrompa:  ils  ont  le  même  butqu^ 
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ceux  qui  écrivent  des  livres  de  morale  2; 
les  uns  croient  nous  inftruire  en  nous 
peignant  la  vertu  aimable ,  facile  à  pra- 
tiquer 3  en  nous  avertifîant  fur  les  dangers, 
que  l'on  court  à  fe  laifTer  entraîner  aa 
vice  ;  les  autres ,  en  nous  eifrayant  fans> 
ceffe  5  en  nous  reprenant  avec  un  ton  d'ai- 
greur 5  en  nous  menaçant  des  peines  à 
venir , ...  en  un  mot,  ils  ne  différent  en- 
tx'eux  que  de  la  façoit  de  s'énoncer. 

Le  C,    Ah  !    mon  pauvre  Chevalier  ! 
quel  paradoxe!   Etes-vous  bien  perfuadé 
de  ce  que   vous  venez  de  dire  ?.  Je  n'en 
crois  rien,  Quelqu'innocente  que  foit  l'in- 
tention de  celui  qui  écrit  l'hiftoire  d'une 
intrigue  amoureufe,   il  ne  feut  ignorer 
que  ces  fortes  de  livres  peuvent  même  y 
contre  fon  intention,  corrompre  Tinno- 
cenc.e  &:  la  pureré.  Si  l'on  me  demandoit 
pourquoi   il  y  a  li  peu.  de  femmes  ver- 
ueufes  dans  notre  fîecle  ,  je  répondrois  : 
c'eft  qu'on  a  la  fureur  inouie  de  lire  des, 
romans.  On  a  précifément  aujourd'hui , 
pour  les  hifloriettes   galantes ,   le.  même 
goût  qu'on  avoit  autrefois  pour.ces  amoa- 
rettes  interminables >.  qui  formaient  plu '^  ^ 
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fieurs  volumes  énormes.  Je  veux  qu'on  ne 
life  les  romans ,  &  qu'on  n'aille  à  la  co- 
médie que  par  amufement  *,  mais  le  lec- 
teur d'un  roman  ,  ou  le  fpedlateur  d*une 
pièce  de  théâtre,  indifférent  au  premier 
volume  ou  au  premier  aéle ,  ne  l'eft  pas 
toujours  au  dernier.  Plus  une  pièce  eft 
tendre ,  plus  elle  efl:  dangereufe.  On  ne 
s'attendrit  au  fpeélacle  ou  au  récit  ro- 
manefque  d'une  grande  paifion  ,  que  parce 
qu'on  y  reconnoît  ion  cœur.  La  fcnlibi- 
lité  que  nous  avons  pour  les  foiblefles 
des  amants  qu'on  y  repréfente ,  efl:  un  ap- 
plaudilfement  fecret  que  nous  donnons  à 
nos  foibleiTes.  L'auteur  a  beau  blamcj 
leur  paifion  ,  nous  l'excufons  malgré  l'au- 
îeur  i  6c  5  au  récit  d'un  amour  m.aî heu- 
reux,  il  n'y  a  que  le  malheur  dont  nous 
penlbns  à  nous  garantir.  Vous  vous  dé- 
chaînez avec  fureur  contre  les  livres  de 
morales  quelle  en  eft  la  raifon  ;  C'efl: 
fans  doute  parce  qu'elle  eft  puifée  dans 
une  Iburce  pure  (i).  Quelle  témérité  de 


(î)  Le  Chevuiicr  vouloir  perler,   fans  doute,  de  la 
moï^lç  chzcùenne. 
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vouloir  la  mettre  en  parallèle  avec  celle 
de  ces  hommes  mondains,  qui  la  pro- 
fanent pour  colorer  le  vice,  &pour  don- 
ner des  noms  décents  à  des  paflîons  dont 
ils  auroient  trop  à  rougir  !  Il  y  a  entr'elles 
autant  de  différence  que  d'un  liypocrite 
â  un  vrai  dévot.  L'un,  fous  prétexte  de 
faite  le  bien,  eft  le  plus  méchant ,  le 
plus  dangereux  de  tous  les  hommes  ï 
i  autre  le  met  en  pratique  fans  vanité , 
fans  pompe  &  fans  oftentation.  Recon- 
«oiflez,  mon  cher  Chevalier,  le  faux  de 
ces  livres  dangereux.  Qu'ils  foient  prof- 
cnts  de  votre  c«ur  &  de  votre  efptit  • 
Jls  ne  ferviroient  qu'à  nuire  à  l'un  Se  i 
l'autre. 


L'Homme  du  Monde  éclairé,       j^or 


CONCLUSION 

De     cet     Ofvrage^ 

vj  N  a  vu  le  Chevalier ,  dans  tour  le 
cours  de  ces  entretiens,  afïedler  l'air  d*un 
homme  que  les  raifons  les  plus  folîdes  ne 
touchent  point,  &  remplir  dignement  le 
lôle  de  philofophe^  mais  cet  air  n'étoit 
que  la  grimace  d'un  faux  brave.  Des 
excès  en  tout  genre  ,  la  chafTe ,  la  table  y 
les  femmes ,  le  jeu  ayant  confidérablement 
dérangé  fa  fanté ,  on  craignit  que  cette 
fleur  5  flétrie  par  les  pafTions  &  l'incrédu- 
lité 5  ne  fût  moiiTonnée  dans  fon  prin- 
temps. L'état  de  dépériifement  où  il  fe 
fentoit  lui-même ,  lui  fit  ouvrir  les  yeux  \ 
il  vit  la  mon  approcher ,  &  il  trembla. 
Le  Comte  s'apperçut  de  ce  changement; 
ôc  il  en  profita  pour  diflTiper  entièrement 
fes  ténèbres.  Mais  le  point  le  plus  dif- 
ficile étoit  de  lui  faire  avouer  l'état  de 
fon  cœur.  Après  avoir  affiché  Tefprit  fort  y 
il  craignoit  d'être  annoncé  dans  la  fe(5le 
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comme  un  elprit  foible.  En  proie  à  des 
égarements  honteux  ,  dégoûté  du  monde , 
déchiré  par  les  remords ,  livré  à  la  honte 
de  la  philolbphie  6^  à  l'opprobre  du  vice  j- 
enfin ,  tourmenté  par  les  maux  du  corps , 
il  cherchoit  la  paix  ,  &  ne  la  trouvoit 
pas,  A  qui  s'ouvrir  ^  à  qui  confefier  ia 
foiblefîe  \  Le  Comte  fit  le  premier  pas. 
Il  lui  dit  qu'il  liibit  dans  fon  am.e  ,  & 
qu'il  n'y  voyoit  ni  la  tranquillité ,  ni  le 
bonheur.  Le  Chevalier  n'ofa  déclarer  les 
chagrins  pendant  quelques  jours,  enfin, 
fuccombant  fous  le  poids  de  ce  fardeau , 
il  s'en  foulagea  dans  le  fein  du  Com.te. 
Oui  5  lui  dit-il ,  il  y  a  long-temps  que  la 
paix  eji  loin  de  moi.  Mes  jours  fe  con- 
fument  dans  V amertume.  Les  troubles  qui 
agitent  mon  ame  Jont  caufe  ^  en  partie  ^ 
du  mauvais  état  de  mon  corps.  Lu  honte 
m'a  retenu  dans  de  malheureux  Utns  ; 
mais  c'eji  trop  long  -  temps  refpecier  cette 

chaîne  funejle  ;  aide^-moi  à  la  rvmpre 

Un  torrent  de  larmes  l'empêcha  de  con- 
tinuer. Le  Comte  le  voyant  attendri  ,  ne 
put  retenir  les  fiennes.  Il  le  confola  en 
perc  ;  il  le  dirigea  en  mâkre  ;  il  rengagea 
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à  faire  le  dernier  effort  fur  la  pufîllani- 
mité  qui  le  retenoit  -,  il  le  conduificchez 
un  prêtre  vertueux  &:  perfuaiif,  qui, 
Tayant  engagé  à  faire  un  aveu  fîncere  de 
{ts  fautes ,.  le  déchargea  du  poids  d'ini- 
quité qui  Taccabloit,  Depuis  lors ,  le  trifte 
êc  fombre  Chevalier  parut  avec  tous  les 
lignes  de  la  joie  &  de  la  félicité,  La  paix 
de  fa  confcience  brilloit  fur  fa  figure ,  &  il 
n'en  étoit  que  plus  aimable ,  parce  que 
la  venu  tempéroit  la  vivacité  de  fes  grâces 
naturelles.  Il  abjura  la  philofophie,  ôc  il 
brava  les  plaifanterie5  des  philofophes.  Ils 
eurent  beau  fe  moquer  de  lui",  il  n'en 
fut  rien.  Sa  conduite  ,  toujours  fage  ,  tou- 
jours édifiante,  fut  la  réponfe  qu'il  op- 
pofa  à  leurs  invectives  \  &  cette  conduite, 
la  confolation  des  gens  de  bien ,  le  dé- 
fefpoir  des  libertins  ,  devint  un  fujet  d'ad- 
miration pour  les  faux  fages  même  qui 
affecloient  de  la  ridiculifer. 

FIN. 
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A  P  F  R  O  B  A  T  I  O  M 

J  'ai  îii ,  par  ordre  de  MonfeigHeur  îe  Clian- 
celier ,  un  Manuferit  ayant  pour  titre  :  L Homme 
du  Monde  ccUiré  ,  ou  Eut n  tiens  d'un  vieux  Sti^ 
gneur,  &c.  Cet  Ouvrage  m'a  paru  propre  à 
détruire  les  préjugés  de  ceux  qui  ont  trop^ 
iu  ou  trop  écouté  nos  faux  Phiiofophes.  A 
Paris  ,  le  lo  Janvier  1770.  DE  MONTY  , 
D odeur  en  Théologie.- 
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ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  Foi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  6c  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement,  Bîaitres  des  Beouétes  ordinaires 
de  notre  Kôtel  ,  Grand  Conieil ,  Frévct  de 
Paris  ,  Bailiifs  ,  ^  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nants-Civils ,-  8c  autres  nos  Jufliciers  qu'il 
appartiendra  ;  Salut.  Notre  amé  le  fieur 
Chaud  ON  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defire- 
roit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  L'Homme  du 
Monde  éclairé  ,  s'il  nous  plaifoit  lui  a-ccorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefTaires.  A  ces 
caufes,  voulant  ^yorabîemenr  traiter  l'Expo- 
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fant ,  Nous  lui  avons  permis  ôc  permettons , 
par  ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera;  6c  de  le  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps  de 
lîx  anne'es  confe'cutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à 
tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  &  autres  per- 
fonnes  ,  de  quelque  qualité  Ôc  condition 
qu  elles  foient ,  d'en  introduire  d'im;,  refTon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obeif- 
fance  ;  comme  auffi  d'imprimer  ,  o\\  faire  im- 
primer ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ,  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  au- 
cun extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puilie  être  ,  fans  la  permiiTion  expreffe  ôc  par 
écrit  dudit  Expofant,  on  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  ,  à  peine  de  ccnfifeation 
de  ces  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nants ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à 
THôtel-Bieu  de  Paris ,  ôc  l'autre  tiers  audit 
Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui, 
ôc  de  tous  dépens ,  dommages  6c  intérêts ,  à 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enrégiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  Ôc  Libraires  de  Paris , 
dans  trois  mois  de  la  date  dlcelles  ;  que  l'im- 
preiîion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
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Royaume,  &  non  ailleurs,  en  bon  papier  & 
beaux  caractères  ;  conformément  aux  Règle- 
ments de  la-Librairie  y  &  notamment  à  celui 
du  10   Avril  1725  ,    à   peine   de  déchéance 
du  préfent  Privilège  ;    qu'avant  de  rexpofer 
en  vente  ,   le  manufcrit   qui  aura   fervi  de 
copie  à  rimpreffion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis 
dans  le  même  état  ou  l'approbation  y  aura 
e'té  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  6c 
féal  Chevalier ,  Chancelier,  Garde  des  Sceaux 
de    France ,   le    Sieur    de   Maupegu  ;    qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,    un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  ,    8c  un  dans 
celle  dudit  Sieur  de  Maupequ  ;  le  tout  à  peine 
de  nullité    des  Préfentes  :  du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  ôc  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  êc  fes  ayants  caufe  ,  plei- 
nement  êc  paifiblement ,   fans  fouiFrîr  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchem.ent. 
Voulons   que  la   copie    des   préfentes  ,   qui 
fera  imprimée  tout  au  long  ,   au  commen- 
cement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  te- 
nue pour  duement  lignifiée  ,  8c  qu'aux  co- 
pies coUationnées  par  l'un  de  nos  amés  8c 
féaux  Confeillers,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
Toriginal.    Commandons    au   premier  notre 
Huiffier  ,  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  , 
pour  Pcxécution  d'icelles ,  tous  au^es  requis  8c 
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ftéceiTaires  ,  fans  demander  autre  permiiCon, 
6c  nonobdam  clameur  de  Haro  ,  Charte  Nor- 
mande ,  oC  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris,  le  vingt- 
unieme  jour  du  mois  de  FeVrier  ,  Tan  de 
grâce  mil  fepc  cent  foixante-dix  ,  oc  de  notre 
règne  le  cinquante- cinquième. 

Sl^né ,  Par  le  Roi ,  en  fon  Confeiî. 
LE    BEGUE. 

Regipéfurle  Regîf.re  XVIII  de  U  Chambre  RovaU 
ù  Syndicale  des  Libraires  ù  Imprimeurs  de  Paris  j  N^, 
636  3  fol.  z^s  3  conformément  au  Règlement  de  Zf-^J» 
qui  fait  défenfes ,  art.  42 ,  à  toutes  perfonnes  »  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient  ,  autres  que  les  Li-' 
traircs  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  »  débiter  ,  faire  afficher 
aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  a  fjit  qu'ils 
s^en  difent  les  auteurs ,  ou  autrement  »  &  à  la  charge 
de  fournir  ,  à  la  fufdite  Chambre  3  neuf  Exemplaires 
prefcrits  par  l'art.  208  du  même  Règlement.  A  Paris» 
ce  ^4  Man    1770» 

KNAPEN3  Adjoint. 

Je  cède  8c  tranfporte  au  Sieur  Moutard, 
Libraire  à  Paris ,  le  prcTent  Privilège ,  pour 
en  jouir  8c  difpofer  comme  de  chofe  a  lui  ap- 
partenante. A  Paris,  le  ^8  Juillet  1773. 
CHAUDON. 


De  l'Imprimerie  de  Louis  Jorry  ,  rue  delà 
Huckette ,  près  du  petit  Châtelet.  1775, 
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